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V « explication » Reagan-Gromyko

Le chefde la diplomatie soviétique n’a annoncé aucun résultat

mais a accepté de revoir le secrétaire d’Etat américain

Washington. — • Utiles » et

« intenses ». selon M. Shultz, les

entretiens qu'ont eus vendredi

28 septembre à la Maison Blan-

che MM. Reagan et Gromyko
n’ont, selon le ministre soviétique,

* malheureusement pas permis de
conclure à des changements posi-

tifs dans la pratique » de la politi-

que extérieure américaine.
M. Gromyko ne devait pas moins
revoir ce samedi après-midi
(heure de Paris) le secrétaire

d’Etat, avec lequel fl avait déjà eu
des conversations mercredi der-

nier à New-York.

Alors que s’achève cette se-

maine de reprise de contacts
américano-soviétiques, on en est

toujours - publiquement en tout

cas — au point de départ : l'affir-

mation par les deux parties d’une
volonté de dialogue, mais sans une
définition commune de ses moda-
lités.

Cela ne veut pas dire pour au-

tant que rien n’ait bougé. Il eût

été surprenant que, après quatre

années d’aussi grande tension, on
en soit arrivé rapidement & des ré-

sultats plus spectaculaires que ce

premier face-à-face direct entre

M: Reagan' et un dirigeant soviéti-

que.
'

De notre correspondant

Le président sortant tire évi-

demment de cette innovation un
avantage électoral face aux démo-
crates, qui l’accusaient d’avoir

rendu impossible tout pourparler

entre Washington et Moscou. Ré-
duire, comme ont tendance à le

faire les grands journaux améri-

cains, ces six journées diplomati-

ques au seul objectif de politique

intérieure poursuivi par le candi-

dat républicain parait quelque
peu hâtif.

Même réélu à une très large

majorité, M. Reagan pourrait, en-

effet, difficilement se permettre,

tant vis-à-vis de l’opinion et du
Congrès américain que des capi-

tales européennes alliées, de ne
parvenir à aucune décrispation

des relations avec l’URSS. Le
dernier attentat contre l’ambas-

sade des Etats-Unis à Beyrouth a
également rappelé que Washing-
ton, malgré le « retour de l’Améri-

que», ne peut pas compter sur ses

seules forces pour trouver un rè-

glement aux crises régionales les

plus graves.

Quant au Kremlin, pour ne pas

parier des luttes d'influence qui •'

r
.

sous la pression

de la CGT
Après huit jours de grèves par-

fois dures dans plusieurs usines
Renault et un premier succès dès
le départ dans celle du Mans, la

CGT vient d’accentuer son offen-

sive en haussant le ton à l’égard

de la Régie. Vendredi 28 septem-
bre en fin de journée, M. André
Sainjon, secrétaire général de la

Fédération des travailleurs de la

métallurgie CGT (FTM)

,

s’appuyant sur le constat d’« un
mouvement revendicatif profond
et extrêmementfort », a lancé, au
cours d’une conférence de presse,

un ultimatum aux dirigeants de
Renault : « La direction aurait
tort de sous-estimer cette réalité.

Le refus d'ouvrir des négociations
conforte le risque d’une extension
et d’une élévation des actions... »

Laissant planer la menace
d’actions plus dures « dès lundi »,

il a ajouré : • // n'y apas de temps
à perdre pour rendre le climat
social plus serein. Le week-end
pourrait être mis à profit pour y
parvenir. *

A la veille du week-end. la

CGT entend maintenir sa pression
sur la Régie. •S'il faut occuper,
nous occuperons », a dit de son
côté M. Jean-Louis Fournier,
délégué central syndical. Elle
poursuit clairement la manœuvre
déjà entamée {le Monde du
28 septembre). L’interview de
M. Roger Sylvain, ancien respon-
sable CGT de Renault,
aujourd’hui administrateur salarié

de la Régie, publiée ce samedi

dans l'Humanité le confirme. Il

s’agit à la fois d’obtenir des satis-

factions en matière de pouvoir
d’achat et d’emploi, et de mettre
en cause « la stratégie globale de
la direction du groupe » et le gou-
vernement. « Ce qui est en train

de s’amorcer chez Renault, c'est

un rejet de la solution de l'austé-

rité. politique décidée et appli-

quée par le gouvernement et mise
en œuvre sur ses directives par la

direction de la Régie. •

La CGT joie sur un double
registre, en ne séparant pas les

revendications sur le pouvoir
d'achat de celles sur l’emploi. Il

s’agit en effet d’obtenir pour
l’ensemble des urines les « acquis
de celle du Mans » (une prime
exceptionnelle de 300 francs en
particulier, et des aménagements
sur les journées de chômage tech-
nique) , comme l’a indiqué
M. Jean-Louis Fournier, mais le

mouvement joue aussi sur les

inquiétudes concernant remploi :

en juillet, la direction a annoncé
l’éventualité de 15300 suppres-
sions d’emplois d’ici à la fin de
1986, une évaluation qui n’est pas
démentie aujourd’hui, même si on
se refuse à donner d’autres préci-

sions, en Indiquant que le plan
social ne peut Sue établi qu’à
l’issue d’un examen et de discus-
sions site par site.

GUY HERZLICH.

(Lire ta suitepage 16.)

La poétique, toujours b poétique
One ça soit par l'humour, ta dérision dam sujets puisés

dans la via publique, chanteurs ot chansonniers na sont
pas étrangers i la politique ou è sa contestation. Nous
avons donc interrogé Coluche, Thierry Le Luron. Michel
Sardou et Alain Souchon (lire dans la Monde Aujourd'hui
le dossier établipar Michel Kajmanf.
Nous revenons ainsiau rejet de la poütsque. thème de

notre enquête de Tété et de l'émission e Droit de ré-
ponse s de Michel Polac, sur TF1r samedi soir 29. sep-
tembre. Certes, l’image de le classe politique n'est pas
bonne. pourtant la politique à le télévision et dans les
hebdomadaires se vend bien (lira, pagolO. l'article de
Michel CastakigJ.

l’agitent, son intérêt ne serait pas

non plus de persévérer dans le re-

pli qu’il avait choisi après le début
du déploiement des euromissiles

de FOTAN en novembre dernier.

Ce serait là fournir & M. Reagan
les meilleurs arguments en faveur

de ses projets de développement
des armements antisatellites et
an»imi«îW

En admettant qu’elle en trouve

les capacités technologiques;
l’URSS devrait alors, pour répon-

dre à ce défi, imposer d’énormes

sacrifices financiers non seule-

ment à sa population mais aussi à
celles des autres pays du pacte de
Varsovie. Cela n’irait pas sans ris-

ques à un moment où les démo-
craties populaires connaissent des
situations sociopolitiques incer-

taines et où leurs dirigeants mani-

festent une évidente réticence de-

vant les dangers d’un gel

progressif des relations Est-Ouest.

Ni la défense des intérêts écono-

miques de leurs Etats ni celle de
leurs intérêts politiques propres

n’y .trouveraient leur compte. On •

ne peut oublier qu’il fallut l’inter-

vention pressante de Moscou pour

que deux alliés aussi fidèles que

mL

MM. Honeclcer et Jivkov renon-
cent, au milieu de ce mois, à se

rendre en RFA.

On ne pourrait expliquer, sans

l’ensemble de ces arrière-plans, ai

que M. Gromyko ait accepté l’in-

vitathm de M. Reagan ni qu’il

n’ait pas, «près l’avoir vu, claqué
la porte, malgré la dureté du com-
muniqué qu’il a fait diffuser par
l’agence Tass. Tout comme le dis-

cours prononcé jeudi devant
l’ONXJ par le ministre soviétique,

ce texte est embarrassant pour
AL Reagan, car il réduit l’impact

électoral du rendez-vous de la

Maison Blanche.

Durant ces deux heures de
conversations élargies, le tête-

à-tête de huit minutes et le déjeu-

ner « de travail » — trois heures et

demie en tout consacrées tant au
contrôle des armements qu’aux
droits de l’homme et aux points

chauds de la planète (le Proche-

Orient et la guerre Irak-Iran no-
tamment), - l’harmonie n’a cer-

tamemcal pas dominé, bien que

.

M. Gromyko soit, dit-on. toujours

demeuré diplomate et poli.

BERNARD GUETTA.

(lirelasmsqjfçge 3L)
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dans toute l’Espagne
L’organisation séparatiste bas-

que espagnole ETA a annoncé,
vendredi 28 septembre, son inten-

tion d’élargir son action contre les

intérêts français en Espagne.
Rompant, pour la première fois, le

silence qu’elle observait depuis
l’annonce par Paris, dimanche
23 septembre, de l’extradition

vers Madrid -de trois séparatistes,

l’ETA a proclamé sa détermina-
tion de «ne pas rester inactive

tant que le gouvernement fran-
çais. le gouvernement espagnol et

le GAL (Groupe anti-terroriste de
libération) se répartissent Les vies
des réfugiés basques ».

La «déclaration de guerre»
des séparatistes basques aux auto-
rités de Madrid et de Paris est in-

tervenue le jourmême où la popu-
lation de la ville de Vitoria. dans
la province d’Alava, au Pays bas-
que espagnol, faisait d’émou-
vantes obsèques aux trois gardes
civils tués au cours d’un attentat
dans la nuit du 27 au 28 septem-
bre. Jusqu’à présent, l’ETA mili-

taire ne s’était attaquée, sauf ex-

ceptions, aux intérêts français que
dans les trois provinces basques
(Guipuzooa, Alava, Biscaye) et

dans la province voisine de Na-
varre.

Dès jeudi soir, un dés diri-

geants de la coalition indépendan-
tiste Herri Batasuna (proche de
l’ETA militaire) avait laissé en-

trevoir cette réaction dure. « Le
peuple basque va continuer à se
battre, à défendre ses libertés »,

avait déclaré M. Jon Idigoras. La
perte, pour les terroristes, de leur

sanctuaire français traditionnel

place, en effet, dans une situation

difficile FETA, estime-t-on dans
lès milieux'politiques au Pays bas-

que espagnol. Elle pourrait l’obli-

ger à choisir entre la négociation

avec le gouvernement espagnol ou

un déclin sanglant. Mercredi,
M. Garaikoeixea, chef du gouver-
nement basque et membre du
Parti nationaliste basque (mo-
déré), avait indiqué que Madrid
avait eu des contacts, la semaine
dernière, avec PETA, mais que les

extraditions décidées par Paris
risquaient de ruiner les chances
d’une solution négociée.

Le défi ouvert lancé aux auto-
rités espagnoles et françaises par
PETA intervient, d’autre part, au

lendemain de l’approbation mas-
sive, par le Parlement de Madrid,
d’une loi qui renforce les peines
encourues par les « terroristes »

et les « bandes armées ». Selon ce
texte, un journal pourra doréna-

vant être fermé par voie judiciaire

en cas d’apologie du terrorisme.

Les outrages aux symboles de
FÊtat (surtout le drapeau) seront

plus sévèrement punis. Seuls cinq
députés basques et catalans "ont
rejeté cette proposition de loi.

‘ Vitoria (Pays basque
— Aux trois extraditions de'

tistes basques obtenues par Madrid
a réponds, dans les vingt-quatre

heures, lé vendredi 28 septembre, un
attentat sanglant {le Monde du
29 septembre). Ainsi le veut la

guerre larvée qui sévit an Pays bas-

que dusod.

aaônyme à la police
Vitoria.

* ‘
Un appel

municipale de Vitoria, capitale
administrative du Pays basque -du
sud, annonçait, dans la nuit du 27 au
28 septembre, qu’une charge explo-
sive avait été placée sur une voie de
chemin de fer A El Burga Trois
jeunes gardes civils, figés respective-
ment de vingt, vingt et un et vingt-

deux ans, étaient tués sur le coup en

De notre envoyé spécial

se rendant sur lès lieux par use
explosion provoquée par 5 Jrik* de
dynamité au mous. « Ce fui impa-
rable ». estime le capitaine de la

garde civile d’Alegria à laquelle ils

Etaient rattachés tous les trois.

Ou n’a.pas laissé apparaître leurs

visages, comme c’est Posage en
Espagne, dans des cercueils en par-

tie transparents : Us étaient défi-

gurés. Le plus ancien dans le métier
s’était engagé en -septembre 1983.
Aucun ne: portait un nom basque.
• Il n’y aparde victime innocente »,

veulent pourtant croire les nationa-
listes les plus radicaux. .. .

. L'Espagne a rendu. Je vendredi

2g septembre, un.hommage, pârticn-
lier à Agustin Pascual Jove, caporal,

José-Luis Verra Ferez, sergent, et
Victoriano Collado Arriba, simple
garde. 0 faut, comme chaque fois en
pareil cas,, redonner, et vite,
confiance aux forces de l’ordre. La
machine gouvernementale est sur ce
point bien huilée en Espagne. Quel-
ques bernes seulement après l’atten-
tat, un appel était lancé a la popula-'
tkm pour une cérémonie religieuse le
soir même. Au siège du gouverne-
ment civil (préfecture), le haU, avec
sa sombre peinture de capucin en
prière accrochée au mur, est trans-
formé en chapelle ardente. -Des dra-

peaux espagnols recouvrent les cer-
cueils. Autour, dlnnnombrablcs
gerbes de fleurs. Familles en pleurs
et gardes civils figés au garde-
à-vous, leur bicorne noir à la main,
veillent en silence. Photographes et
équipes de télévision officient. .

. L’arrivée des

-

marâtres de l'inté-

rieur, AL Burinirâo, et de la

défense, M. Narcisse Serra, dépê-
chés d’urgence de. Madrid, permet
de fixer à jamais l’instantané. Cette
Espagne revendique ses morts.
• Oh! les bandits, les bandits: Je ne
leur pardonnerai Jamais... », san-
glote une mère. Et le ministre de
tenter- de l’apaiser. H y a, dans cette

viüe basque de cent soixante-dix

:
mille habitants, couverte de graffitis

pro-ETA, une- foule pour pleurer

trois gardes civils. Prés de quatre
mille personnes ont accueilli, pen-
dant la marche jusqu'à l'église, les

uniformes verts, brans et marron des
forces de Pordre confondues, par des
vivats et des applaudiscments. . .

.

NICOLAS BEAU.

. (Lire la suitepage 9.)
- -
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RENDEZ-VOUS

Dimanche 30 septembre. —
Comores : élection présiden-

tielle.

Lundi I" octobre. — Stras-'

bourg: entrée en fonctions

du nouveau président du
Conseil de l’Europe ;

Pékin : célébration du
trente-cinquième anniver-

saire de la République

f
ipulaire ;

ntrée en vigueur de
l'accord de pêche entre

l'Europe et les Etats-Unis ;

Rio-de-Janeiro : réunion de
{'Internationale socialiste ;

Japon: visite du ministre

vietnamien des affaires

étrangères.

Mardi 2 octobre. - Argentine :

visite du chef de la diploma-

tie suisse;
Montréal : marché interna-

tional des techniques nou-

velles.

Mercredi 3 octobre. - Tokyo:
deuxième rencontre des res-

ponsables de l'électronique

japonais et européens.

Dimanche 7 octobre. — Berlin-

Est : 35e anniversaire de la

création de la RDA.

Pékin : visite du chancelier

Kohl.

SPORTS
Mercredi 3 octobre. - Foot-

ball: Athletico de Bilbao-

Girondins de Bordeaux à
Bilbao, en match retour des

seizièmes de finale de la

Coupe d'Europe des clubs

champions; FC Barcelone

-

Metz à Barcelone, en match
retour des seizièmes de
finale de la Coupe d'Europe
des vainqueurs de coupe ;

Heart of Midlotbtan
(Ecosse) - Paris-Saint-
Germain à Edimbourg,
Auxerre- Sporting de Lis-

bonne à Auxerre et CSKA
Sofia (Bulgarie) -Monaco &
Sofia, en matches retour des
trente-deuxièmes de finale

de la Coupe de fUEFA.
Dimanche 7 octobre. » Auto-

mobilisme ; Grand Prix
d’Europe de formule 1 sur

le circuit du Nurbiugriog
(RFA).
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IL Y A TRENTE ANS

Les premières armes de la Bundeswehr
» . .. 1QCC mt*. 1» I » nmnii>r gnhoniHpur «II,

Quand, U y a trente ans, s’enga-

gea sur le plan international, avec

les accords de Londres du 3 octo-

bre 1954, le processus de réarme-

ment de l'Allemagne, parmi les

institutions au service du IIIe

Reich, la Webrmacbt avait subi,

en 1945, un traitement radical.

Les vainqueurs en avaient fait

table rase. Nombre de ses mem-
bres, qui avaient tout perdu dans

ia défaite, en étaient réduits à gar-

der sur le dos leur vieil uniforme

délavé, dépouillé de tout insigne

(et bien entendu de toute décora-

tion) et certains occupants
s’offusquèrent de ces frusques

d’infortune et décrétèrent des

mesures vexa toires - et inapplica-

bles - pour effacer ces vestiges

d'un passé qu'on voulait voir rayé

à jamais de l'histoire allemande.

La population civile, toujours

sous le choc d'un anéantissement

sans précédent et de l’opprobre

mondial qui l'accompagnait, ne

songeait guère qu'à sa pitance

quotidienne. Elle aussi ne voulait

plus entendre parler du métier des

armes : le jugement de Dieu avait

été implacable. A l'opposé de oe

qui s'était produit en 1918, elle s’y

soumit sans murmurer, presque

étonnée d’avoir survécu, même
dans des conditions misérables, à

l'effondremeat général.

Le relèvement progressif du
pays ne changea pas cette atti-

tude. Les Alliés avaient poussé à

l'extrême leur œuvre de « réédu-

cation». Le gouvernement fédé-

ral était à peine en place qu'il se

voyait enjoindre de signer, le

22 novembre 1949, avec le haut

commissaire des trois puissances

occidentales les accords dits de

Petersburg, qui, tout en assouplis-

sant le statut d'occupation, enga-

geaient le chancelier Adenauer à

• maintenir ia démititarisation

du territoire fédéral et à
employer tous les moyens à sa
disposition pour empêcher la

reconstitution des forces de com-
bat quelle qu’en soit la nature ».

Les Alliés pensèrent-ils qu’ils

étaient allés trop loin? Ce sont

eux, semble-t-il, qui, quelque

temps après, suggérèrent au chan-

celier de s'adjoindre une sorte

d'officier de liaison à toutes fins

utiles.

commissaires ; par le biais du
réarmement allemand, récupérer

la « souveraineté » pleine et

entière de la République fédérale,

toujours sous le joug, de moins en

moins pesant, du statut d'occupa-

tion, et faire entrer celle-ci sur un

pied d’égalité dans l'alliance

atlantique, ce qui mettrait fin,

une fois pour toutes, à la tentation

du jeu de bascule de • l'Allema-

gne éternelle» entre l’Ouest et

l'Est. Ces objectifs n’étalent pas

accessibles du jour au lendemain,

et le second n’était même pas

encore avouable, mais ils for-

maient un programme cohérent

d’avenir.

Un mémorandum secret

Adenauer ne se fit pas prier. En
mai 1950. il installa discrètement

à la chancellerie un « bureau pour

les affaires de sécurité» et le

confia à un ancien général qui

s’était distingué sur les champs de

bataille mais qui avait, en outre,

appartenu au cercle des officiers

qui avaient conspiré contre Hitler,

le comte Gerhard von Schweria.

Edité par la S.A.RJL le Monde
Cirant:

André Imtor*. droctsur da ta publication

Anciens directeurs :

Hubon Bu») JHAry (1944-1 9B9)
JscquM huwt i 196B-1982)

C’était désormais officiel et

public: la République fédérale

allait réarmer. Au sein du gouver-

nement, le ministre de l’intérieur,'

Guszav Heinemann, qui était en

même temps président du Synode
protestant, démissionnait avec

La sociaWêmocratie, jusqu’au-

delà de la mort de son chef, Kurt

Schumacher, le 20 aoûi 1952, se

raidit sur des positions d’antago-

nisme agressif. Elle rejeta aussi

bien les traités signés en mai 195

1

que le traité sur la CED assorti du

• plan Pleven » qui aurait interdit

La formation d’une armée alle-

mande classique. Jusqu’au tour-

nant de 1959-1960, elle inventa

toutes sortes d’arguments et de

solutions de rechange • pour

faire pièce à la politique d’inté-

gration militaire d'Adenauer.

Mais, en même temps, comme
le montre très bien l’excellente

Histoire de la social-dêmocratie

allemande, de Joseph Rovan (J),

elle n’entendait pas se laver les

mains de ses responsabilités parle-

mentaires et encore moins -laisser

l'initiative à la rue. Si l'on devait

en passer par un réarmement alle-

mand (curieusement, le SPD pré-

férera jusqu'au bout, malgré le

précédent peu engageant de la

Reichswehr, l’armée de métier au

service obligatoire) , il fallait que

celui-ci fût exemplaire à tous les

effet le 12 novembre 1955 que le

premier ministre fédérai de la

défense (qui avait auparavant

endossé la succession du comte

Schwerin), le député CDU et

ancien syndicaliste Théodore

Blank, remit aux cent un premiers

cadres volontaires de la Bundes-

wehr, dont les généraux Speidel et

Heusinger, lesquels avaient

depuis plusieurs mois servi en

civil de conseillers au chancelier,

les brevets de leur grade (
Emen-

nungsurkundenf.

La conscription ne fut adoptée

qu'en juillet 1956. Les anciens

officiers de la Wehrmacht - dont

le dossier avait été étudié pour

approbation par une commission

spéciale du Bundestag, procédure

qui écarta sans doute de la nou-

velle année les éléments les plus

endurcis - qui ne furent pas

versés dans les bureaux du minis-

tère- se retouvèrent d'abord dans

les trente-six baraques du camp
d’Andemach, sur le Rhin, qui

avait servi d'hôpital militaire à la

Luftwaffe, de camp de prison-

niers aux Américains et, à nou-

2g «
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Là-dessus éclata la guerre de

Corée. Schwerin crut-il son heure

venue ? Il commença à recruter

quelques anciens camarades.
Peut-être même avait-il pris des

contacts avec l’industrie. La
presse, en tout cas, découvrit sot

existence. Le secret était évent*.,

Adenauer avait agi en autocrate,

méprisant l’opinion publique tou-

jours dressée contre ce qui pou-

vait rappeler la Wehrmacht. Le
chancelier n’entra pas dans cette

querelle. U congédia purement et

simplement le comte Schwerin,

dont ia présence à ses côtés jetait

une ombre sur ses intentions.

C'était un délestage, non an
désaveu. Dans les derniers jours

d'août 1950, Adenauer communi-
qua aux trois hauts commissaires
un mémorandum secret - même
le cabinet n'avait pas été mis au
courant - proposant une contri-

bution allemande à la défense

occidentale, contribution accep-

tée avec des réactions diverses par
le conseil de l’OTAN moins d’un

mois plus tard.

éclat et, dans une dernière lettre

au chancelier, datée du 9 octobre

1950, dénonçait cette « infraction

à la volonté divine ». expression

« d’une peur incroyable et de
l'apathiefataliste qui s’est empar
rée d’une partie de notre peu-

ple ». Celte sécession n'entraîna

pas cependant celle de l'Eglise

protestante tout entière.

points de vue. Sans son concours,

d’ailleurs, on n’aurait pax-.pu
introduire dans la Constitutiomjes

articles permettant d'organiser la

future Bundeswehr.

Un système démocratique

Des instances supérieures,
encore quadripartites à l’époque,

siégeant à Spandau en novembre
1950, déclarèrent que la commu-
nion des croyants s'impliquait pas
nécessairement l'imité de vues
politique. Mais si le geste de Hei-
nemann, lequel n'avait rien d'un
tribun ou d'un chef de faction, ne
reçut pas l’aval des autorités pro-

testantes, il eut un retentissement

considérable parmi ceux de ses

compatriotes qui rejetaient avec
horreur le recours aux armes de
l'Allemagne de l’Ouest, que ce
soit, comme c'était le cas avec
Heinemann, pour des raison
morales, par un reste de patrio-

tisme (une « contribution » mili-

taire allemande ne pouvait
qu’aggraver la coupure de l'Alle-

magne), soit par pacifisme ou
simplement par aversion pour le

règne solitaire d’Adenauer.

Quand cette dernière vit-elle

vraiment le jour ? Elle a célébré

en novembre 1980, non sans que
des manifestants jetassent le trou-

ble dans les cérémonies, son vingt

cinquième anniversaire. C'est en
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Comme U n'avait jamais été

soldat et que, au fond, Les affaires

militaires ne l’intéressaient pas, il

convoqua, secrètement use fus de

plus, une commission d’experts

qui se réunirent au fin fond du
massif de PEifel, à Hinuncrod.

pour définir les conditions opti-

males de la * contribution »

offerte aux Occidentaux. Un rap-

port lui fut remis, mais, avant

même de l’avoir lu, Adenauer
savait ce qui l'attendait au terme

de sa démarche auprès des hauts

Le pasteur Martin Niemoeller,
autrement prestigieux qu*Heine-
mann et bien meilleur orateur,

avec derrière lui d’autres pasteurs
de cette « Eglise confessante »

qui avait mené la lutte contre le

paganisme nazi, s’adressèrent à
des auditoires qui se sentaient
brusqués et bravés par La politi-

que du chancelier. Il y eut un
véritable mouvement de rejet, qui
faillit ébranler les assises de la

jeune démocratie allemande bien
qu’à aucun moment, comme on
doit le reconnaître avec le recul
du temps, il ne se soit traduit par
une désaffection électorale mas-
sive à l'égard du parti du chance-
lier, 2a CDU.

Le docteur Stent, de Mauguio
(Hérault) , nous écrit à propos de la
correspondance publiée sous le titre

- Antanescu, Pétain roumain - dans
le Monde daté 9-10 septembre, une
lettre dont voici l'essentiel

Juif d’origine roumaine, ayant
fort heureusement quitté la Rouma-
nie pour la France en 1936 à l’âge de
dix-huit ans, j'ai suivi de très près la

situation des citoyens juifs rou-
mains, dont ans parents faisaient
partie.

Affirmer que le « conducator » a
su protéger efficacement les juifs

contre la déportation est un peu en
deçà de la vérité.

Antonescu, général de l'armée
roumaine, toute au presque -toute
noyautée par la sinistre « Garde de
fer », même si plus tard il dut se
heurter & elle, fut un grand antisé-
mite.

L'auteur de l'article écrit :

« Ces derniers (les juifs rou-

mains) ont pu pendant la guerre

mener une vie normale en gardant

leurs activités et leurs propriétés. »

C'est sans doute dans le cadre de
cette «vie normale» qu'Antonescu
décida en 1941 ou 1942 de dénatio-

naliser presque tous les juifs rou-

mains (faisaient exceptions les

anciens combattants de ia guerre de
1914 et quelques très rares privilé-

giés qui reçurent la nationalité rou-

Le premier ambassadeur alle-

mand auprès de l’OTAN, Herbert

Blankenhom, se lamentait, dans
le journal qu'il tenait alors, sur les

retards pris par le contingent alle-

mand et l'attribuait au manque de
casernes. On peut se demander
plutôt si le rythme accéléré de
l'incorporation, tant d’engagés
que de recrues, n’a pas quelque
peu nui à l'idéal hyperdémocraû-
que du «citoyen en uniforme»
professé à l’origine par quelques
officiers tentés par ridée d'une

armée ayant rompu avec toutes

ses conventions antérieures. Ce
serait sans doute l'avis du général

SchmQckle, qui semble penser

que l'esprit de l'actuelle Bundes-

wehr n’est pas tout à fait ce qu'il

devrait être... Quoi qu'il en soit,

les lois et directives qui la régis-

sent sont d'un libéralisme qu'on

trouverait difficilement ailleurs.

veau, d'hôpital militaire aux
forces françaises.

L'absence de déportation (surtout
dans l'ancien royaume) et du port
de l'étoile jaune ont été effective-
ment des réalités, maïs il semble
bien que le rôle joué par le roi
Michel, roi de paille mais aimé par
son peuple, et surtout celui joué par
sa mère, la princesse Hélène, d’ori-

anglo-grecque, furent prépon-
ats.

les classes creuses

Il va de soi que l'objection de

conscience est admise et que la

jeunesse en fait largement usage

(mais l’actuelle coalition au pou-

voir a porté à vingt et un mois la

durée du service civil remplaçant

celui des armes, qui n'est que de

quinze mois), que la troupe choi-

sît ses « hommes de confiance »,

que soldats et officiers sont élec-

teurs et éligibles, qu'ils ont le

droit de se syndiquer (il y a même
deux syndicats en concurrence

dans leurs rangs, dont l’un est rat-

taché au DGB. la centrale
ouvrière unique), qu'en cas
d'injustices ou de brimades ils

peuvent adresser leurs doléances

à un « médiateur » nommé par le

Bundestag et comptable devant

lui

La commission de la défensedu
même Bundestag peut, de sa pro-

pre initiative, sans qu'une majo-

rité du Parlement soit requise,

s’ériger en commission d’enquête

avec tout ce que cela comporte de
pouvoirs d'investigations et de
citations à comparaître. Le
« patron » de la Bundeswehr est 1e

ministre de la défense en temps de

paix, te chancelier en temps de

guerre. Dans les deux cas. les divi-

sions allemandes sont intégrale-

ment sous 1e commandement de

l’OTAN.

Les débuts furent difficiles,

comme en témoignent les souve-

nirs pleins d'enseignements du
général en retraite Gerd Scbmüc-
kle qui viennent de paraître (2).

1! faillit faire demi-tour quand il

découvrit sur place 1e chaos qui y
régnait. C'est que la République

fédérale était sous pression. Elle

avait promis douze divisions à
l'OTAN dans les plus brefs délais,

mais ne put fournir La douzième
qu’en 1965.

ANTONESCU, « Pétain roumain » ? (suite)

H

Toutes ces latitudes — ou ces

précautions , comme on voudra -

n'ont pas empêché la Bundeswehr

de connaître des crises, voire des

scandales, dont 1e plus fameux

reste l'affaire du Spiegel. en

1962, qui coûta le portefeuille de

la défense et peut-être davantage

à Franz-Joseph Strauss, et la der-

nière en date, celle du limogeage

abrupt du général & quatre étoiles

G Dater Kiessling, sur la foi

d’indices plus que douteux de

« mauvaises fréquentations ». En

chaque occasion, la - presse et 1e

Parlement ont joué à plein leur

rôle. Et, dans la mesure où des

militaires étaient impliqués, la

Bundeswehr ne s’est pas dérobée

à leur contrôle.

Elle n'est pas pour autant au

bout de ses peines. La montée des

classes creuses qui va se faire sen-

tir dès 1987 et l’envolée du coût

des systèmes d'armement — dont

on a vu l'effet sur l’avion Toraado

- vont la mettre & rude épreuve.

marne, avant cette guerre : les dnép-
lar, citoyens de droit).

A ces exceptions près, tous les

autres perdirent et la citoyenneté
roumaine et le droit à la propriété
foncière, obligés souvent de quitter
leurs propres maisons pour devenir
locataires ailleurs, de préférence
loin des centres urbains. Quant à
leurs activités, étant devenus apa-
trides, leur champ était devenu fort
restreint.

Pendant ce temps, le mouve-

ment pacifiste tend à l'isoler du

reste de la nation quand il ne se

met pas carrément eh travers de

ses manœuvres, comme il l’a fait

récemment. Et l'officier de

réserve, jadis grande figure de la

société allemande, n’est plus

qu’un « pékin » comme les autres

ou, dans te meilleur des cas, puis-

que la Bundeswehr donne à cha-

cun une formation technique, un

candidat à l'emploi. Les temps

ont bien changé et la Bundeswehr,

qui est peut-être en mal de tradi-

tion, doit se contenter, pour l'ins-

tant, d'être entourée, comme l’a

dit quelqu’un, d’une « bienveil-

lante Indifférence *. .

Enfin, était-il besoin d'appliquer
des lois spéciales on pays émi-
nemment antisémite où de facto
toutes les carrières administratives,

à quelques rares exceptions pris,
étaient interdites aux juifs, depuis
toujours ?

ALAIN CLÉMENT.

(1) LeSeuü, 1978.

(2) Ohrte Pauken iatd Trompetai
(Sans tambour ni trempette). Ed.

Heyne-Veriag. . .
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Étranger
Tchad

informations contradictoires

sur le retrait libyen

M. Hissène Habré à l'Elysée le 5 octobre

M. Hissène Habré sera reçu, ven-

dredi S octobre, à l’Elysée, par
M. François Mitterrand, avec lequel

U aura un entretien suivi d'un déjeu-

ner, a annoncé, vendredi 28 septem-
bre. la présidence de la République.

Entre-temps, le retrait militaire

franco-libyen semble avoir marqué
une pause et les observateurs béni-

nois et sénégalais sont demeurés à
Kano (Nigeria) et à Niamey
(Niger).

t II n’y a pas lieu de s "inquiéter »,

a déclaré à ce sujet, vendredi après-

midi â Tarbes, M. Roland Dumas,
porte-parole du gouvernement- De
son côté, le ministère des relations

extérieures a tenu à indiquer, ven-

dredi. que le retrait se poursuivait

normalement du côté français et que
('entretien aux Nations unies entre

MM. Claude Chcyssou et Ali Triki,

responsable de la diplomatie de Tri-

poli, donnait è penser qu'il en allait

de même du côté libyen.

Ce n'était toutefois pas Favis, ven-
dredi, du ministre tcbadien de
l'information, M. Soum&ila Maha-
mau U a déclaré qu'à la connais-

sance de son gouvernement, les

Libyens n'avaient pas encore com-
mencé d'évacuer les « douze garni-

sons • qu'ils ont installées au nord
du seizième parallèle. Il a précisé

que deux grandes bases libyennes se

trouvaient à Faya-Largeau et à Aou-
20a, et que dix autres garnisons

étaient installées à Fada, Birartoun,

Bardai, Zouar, Omchi. Ouinga, Bir-

nasara. Chicban, Gouro et Kirdini.

A N’Djarocna, des « sources sûres »,

citées, par f’AFP, confirmaient que
l’armée libyenne c’avait, vendredi,

encore effectué aucun mouvement
de repli sur le Nord, contrairement &
ce qu’avait affirmé M. Triki à New-
York la veille.

Le Tchad maintient son refus de
laisser opérer des observateurs béni-

nois, a déclaré vendredi, de son côté,

M. Ahmed Korom, secrétaire d'Etat

tcbadien aux affaires étrangères, de
passage à Lagos. Tout en ne s'oppo-

sant pas & la venue d’observateurs

sénégalais à N’Djamena, les auto-

rités tchadiennes ne leur auraient

pas encore, jeudi soir, délivré une
autorisation formelle d’entrée.

Citant toujours des sources sûres,

l’AFP indique, vendredi, que les

FANT (Forces années nationales

tchadiennes) sont prêtes à reprendre

les oasis du Nord, une fois qu’elles

auront été évacuées par les Libyens.

Leur base actuelle la plus avancée
- celle de Kalalt - est située à
300 kilomètres de Faya-Largeau et &
200 kilomètres de Fada, mais elle

n'avait pas encore reçu de renforts

vendredi.

Enfin, la famine due à la séche-

resse a fait un millier de victimes,

pour la plupart des enfants, dans le

Sud du Tchad, a annoncé NDja-
mena vendredi.

APRÈS DIX-SEPT JOURS DE GRÈVE

Cinq Etats africains réquisitionneraient

le personnel navigant d'Air Afrique

C’est la manière forte que semble
avoir choisie la direction de la com-
pagnie aérienne multinationale Air

Afrique pour meure fin à la grève

qu’une majorité de son personnel na-

vigant a déclenchée le 1 1 septembre
dernier. Selon la compagnie, cinq de
ses dix Etats membres (1) - le Bé-

nin. le Congo, la Côte-d’Ivoire, le

Sénégal et le Togo - auraient réqui-

sitionné les pilotes et les mécani-

ciens grévistes de leur nationalité.

Soixante-trois des deux cent qua-

torze navigants d’Air Afrique ont

été assignés en dommages et intérêts

pour fait de grève devant le tribunal

d’Abidjan (Côte-d’Ivoire). Vraisem-

blablement épaulée par. la prési-

dence de la République de Côte-

d’Ivoire, la direction refuse toute

médiation internationale et toute né-

gociation avec un syndicat « étran-

ger ». le Syndicat national français

des pilotes de ligne (SNPL).

Elle a affrété des charters améri-

cains, yougoslaves ou français et re-

cruté des pilotes yougoslaves pour

faire voler ses propres machines. Se-

lon die, tous ses vois sont assurés, et

Ü ne reste aux grévistes qu’à prendre

le chemin soit du travail, sait du tri-

bunal

Les navigants de onze nationa-

lités, dont une moitié de Français,

ont été surpris par une offensive

aussi déterminée de la part d’une di-

rection que l’on disait au mois de
juillet dernier empêtrée dans une

dette de 320 millions de francs (de

francs CFA) (le Monde du 31 juil-

let). Ils ont réuni, le 27 septembre, à

Paris, une conférence de presse pour

plaider leur dossier par la voix de

M. Alain Meyrieux, président da
bureau d'Air Afrique du SNPL et

de M. Karim Nana. représentant

des navigants de la base d'Abidjan.

» La grive était l’utltlme moyen
pour nousfaire entendre, ont-ils dé-

claré. La direction de la compagnie
avait décidé unilatéralement au
mois d’août de supprimer le régle-

ment de 1976, qui organise notam-
ment l’avancement des pilotes en
fonction de leur ancienneté, de leur
qualification et des types d’appa-
reils. Elle l’a remplacé par un texte
non négocié qui tui octroie un pou-
voir d’avancement discrétionnaire.

Elle nous oppose que les relations

de travail avec la totalité de son
personnel sont désormais régies par
le droit ivoirien, parce que ses

avions sont immatriculés en Côte-
d’Ivoire. C’est faux. Certains appa-
reils sont immatriculés en Yougos-
lavie et d’autres aux Etats-Unis.

Mieux encore, la loi du pavillon
n’existe pas en droit aérien: c’est le

lieu d’emploi du personnel qui
conditionne le droit du travail qui
lui est appliqué. La preuve? Lors-
que Air Afrique a licencié, pour
cause économique, ses hôtesses ba-
sées à Paris, elle a usé à cette occa-
sion des règlements français a ce
sont les ASSEDIC françaises qui
les ont prises en charge. En fait, la
direction invoque tantôt le droit
français, tantôt le droit ivoirien se-

lon ce qui l’avantage. Nous sommes
prêts pourtant à reprendre le tra-

vail. dès que les négociations s 'ou-

vriront et que les citations à compa-
raître seront annulées. «

La direction d’Air Afrique se

fonde, elle, sur une décision récente

de la cour d'appel de Paris estimant

que Je contrat de travail d’un navi-

gant français relevait du droit ivoi-

rien. La nationalité de l’avion com-
mande, selon la cour, le droit

applicable au personnel. Donc, pas

question de discuter avec le syndicat

français des pilotes, le SNPL, même
s’il est le plus représentatif : il n’est

pas ivoirien.

Dialogue de sourds

Fias question de supporter une

grève déclenchée sans préavis :

celle-ci est illégale au regard de la

loi ivoirienne.

Un tel dialogue de sourds ne pou-

vait que déboucher sur la diffama-

tion réciproque. Les deux parties

n’ont pas évité cet écueil. Du côté

des navigants, on murmure que les

pilotes yougoslaves ignorant le fran-

çais auront du mal à assurer une
parfaite sécurité des DC-10 et des

Boeings-727 de la compagnie. La
direction contre-attaque en certi-

fiant que ses pilotes occasionnels

connaissent parfaitement leur

métier et la langue anglaise. Elle

assure à « son aimable clientèle que

tous ses vols continuent à être effec-

tués avec le maximum de sécurité

habituelle ». Mais, insinue-t-elle, les

pilotes et les navigants sont des pri-

vilégiés. Ne cherchent-ils pas à pro-

fiter des difficultés financières de la

compagnie pour préserver les privi-

lèges exorbitants des pilotes euro-

péens?

• Africains-Européens : même
combat contre l’arbitraire ». rétor-

quent les grévistes, toutes races et

nationalités confondues. Ils ajou-

tent : * En réalité, la Côte-d’Ivoire

veut s’annexer la seule compagnie
multinationale du continent au ris-

que de lui faire connaître . les mal-

heurs de telle compagnie africaine

où lesfinances, les droits duperson-
nel et les compétences techniques

ont disparu en même temps. »

Les points de vue semblent incon-

ciliables. Il faudra pourtant qu’ils se

rapprochent. Les pilotes et les méca-
niciens n’éviteront pas une renégo-

ciation de leur statut au cours de
laquelle certains de leurs avantages
pourraient bien être écornés. Quant
à Air Afrique elle sait que l’appui

financier de Paris lui sera peut-être

nécessaire à son redressement. Elle

n'a donc pas intérêt è afficher un
mépris trop voyant pour le droit

français.-

AL. F.

La question allemande :

ouverte ou fermée ?

La nation qui n’oublie pas ses

Faut-il que la question alle-

mande soit ouverte ou fermée ?

Les propos de M. Andreotti —
* Il y a deux Etats allemands et

il est bien qu’il en soit ainsi » -
ont suscité chez les amis
démocrates-chrétiens allemands

du ministre italien des affaires

étrangères un courroux que les

déclarations du gouvernement
français ont à peine adouci —
• La France apporte son soutien

à la politique de la République
fédérale d’Allemagne en vue
d’aider à l'instauration d'un état

de paix qui permettrait au peu-

ple allemand de réaliser pacifi-

quement son unité par une libre

détermination. »

Mais M. Andreotti n'est pas

seul responsable de la polémique

qui se poursuit en RFA et qui

menace de trouver un regain de

vigueur à l'approche des fêtes

marquant à l'Est le trente-

cinquième anniversaire de la

création de la République démo-
cratique allemande. Depuis le re-

tour au pouvoir des chrétiens-

démocrates à Bonn, en 1982, la

réunification, « les frontières de
1937 ». « l’autodétermination

des Allemands de l’Est », bref

• la question allemande » est de-

venue un des principaux thèmes
pour discours dominicaux. La
coalition libérale-socialiste la

passait discrètement sous si-

lence; le chancelier Kohl, lui,

n’a pas hésité à demander, en

1983, à Iouri Andropov, quelle

serait sa réaction si un mur cou-

pait en deux la capitale de
l’URSS.

Pour affirmer que la question

allemande est - fermée », il faut

être gaffeur comme M. Hans
Apei (surtout quand on prétend

devenir bourgmestre de Berlin-

Ouest), ou avoir un penchant
pour la provocation intellectuelle

comme le magazine Stern. qui

écrit dans son dernier numéro :

* La question allemande a été

posée pour la dernière fois, sur

un mode monstrueux, quand les

Allemands ont commencé la

guerre en septembre 1939. La ré-

ponse. elle a été donnée par
55 millions de morts, des pays
dévastés, des peuples opprimés.

Depuis le 8 mai 1945. le jour de
la capitulation sans condition,

elle n’est plus ouverte. »

< Nous n'acceptons pas... »

Ce n'est pas l'avis officiel et

autorisé en République fédérale.

Les chrétiens-démocrates, pour

le plus grand embarras d'ailleurs

de leurs alliés libéraux, ne ces-

sent de le répéter. M. Kohl l’a re-

dit au début du mois de septem-

bre devant la réunion annuelle

des réfugiés de l'Est — et par

* Est » il faut entendre non seu-

lement la RDA, mais aussi les

territoires qui après la guerre ont

été donnés à la Pologne ou an-

nexés par l’URSS. Quelques
jours avant que le numéro un est-

allemand, M. Eric Honecker, ne
fasse connaître sa décision sur sa

visite en RFA, c’était pour le

moins maladroit

• Nous n’acceptons pas
comme définitive la 'division de
l’Allemagne. de l’Europe, de
Berlin. (...) La question alle-

mande est ouverte : la cicatrice

allemande est ouverte, et ilfaut
que le monde le sache ». nous di-

sait encore récemment M. Aloïs

Mertes, vice-ministre des af-

faires étrangères. Ancien porte-

parole diplomatique de la CDU,
il n'a jamais dit autre chose,

mais c’est justement le reproche

qu'adressent aux chrétiens-

démocrates leurs adversaires : Os
tiennent le même langage au
gouvernement que dans l'opposi-

tion.

Du point de vue ouest-alle-

mand, le dossier juridique est so-

lide. Le préambule de la Loi fon-

damentale (constitution) de la

RFA stipule : • Au peuple aile-

Vu de l’Est : Allemagnes

(1) Bénin, Burkina-Fasse, Congo.

Côte-d’Ivoire, Mauritanie. Niger. Répu-

blique Centraficaine, Sénégal Tchad,

Togo.

Entre la < séparation s des
deux Etats allemands et [‘exal-

tation de la nation allemande
conçue soit comme un ensem-
ble dont la RFA ferait partie,

soit comme une entité nouvelle

dont la RDA serait la seule dé-

positaire, les déclarations ont
souvent varié à l'Est. Nous
donnons ci-dessous un échan-

tillon de ces prises de pos-

tions.

c Le peuple travailleur de le

République démocratique alle-

mande a mis 6n è le préhistoire

de la nation allemande. » —
WALTER ULBRICHT, 1959.

« Naturellement ta présence

en Allemagne de deux sys-

tèmes sociaux différents

constitue un problème dont la

solution n'est pas aisée. Mais
si nous ne voulons pas renon-

cer à la réunification ni mener
de guerre entre nous, il ne
reste qu’une seule possibilité ;

c'est, en dépit de la différence

de nos systèmes sociaux, de
garantir, dans une confédéra-

tion allemande, un rapproche-

ment maximum des deux Etats

allemands et leur coopération

pacifique pour venir è bout de
la dérision. » — W. ULBRICHT,
1960.

c Nous ne pourrons nous
engager sur le chemin de la

’ réunification qu’une fois que
nos frères et nos sœurs d’Alle-

magne occidentale auront
maté le mêrtarisme allemand.
La voie vers la réunification no
sera ouverte que lorsque le po-
étique de revanche et le milita-

risme auront disparu et que
l’armement atomique sera éli-

miné. » — W. ULBRICHT,
18 août 1981.

« SI l’Allemagne de l’Ouest
veut la réunification, elfe devra
rechercher les contacts avec la

RDA et reconnaître ses inté-

rêts. 3 - KHROUCHTCHEV.
1964.

«le RDA et ses conci-
toyens s’efforcent de surmon-
ter la ûffviaün imposée à la na-
tion allemande par
l’impérialisme, de fadfitor le

rapprochement des deux Etats
allemande jusqu’à la réunifica-

tion sur la base démocratique
du socialisme. • - CONSTI-
TUTION DE LA RDA DE 1968.

« Il faut se séparer (de
l’Ouest) dans un double sens :

objectivement, en développant
la société socialiste (...) ; sub-
jectivement, en comprenant
mieux ce qui se passe chez
nous et en République fédé-
rale. en reconnaissant ce qui
se fait chez nous de grand et
de beau, en appréhendant tout
ce qui $e fait de mal en RFA et
tout ce qui se prépare d’encore
pire en perçant à jour les sales
coups de l’ennemi. Oui, nous
traçons consciemment une
frontière entre nous et l’abène.
entre nous et la peste, entra la
vie et la mort. 3 - NEUES
DEUTSCHLAND. 1971.

« La question nationale a
été tranchée par l'histoire. Il y
a. d’une part, la RDA. Etat ou-
vrier et paysan où se déve-
loppe une nation socialiste. Et
il y a. d’autre part, la RFA. Etat
impérialiste qui appartient à V
OTAN et où a été conservé,
tout ce qui, autrefois, a pesé
sur tes rapports entre le peuple
allemand et le peuple fran-
çais. » - ER1CH HONECKER.
1972.

«SI les travailleurs entre-
prenant la transformation so-
cialiste de la RFA la question
de l’unification des deux Etats
allemands se pose de manière
entièrement nouvelle. Et, au
sujet de ce qui sera alors notre
décision, H ne saurait y avoir le
moindre doute, m — ERICH
HONECKER. 1981.

mand dans sa totalité l’exigence

reste adressée d’achever dans

l’exercice de sa libre autodéter-

mination l'unité et la liberté de
l’Allemagne. » La Cour constitu-

tionnelle de Karlsruhe a réaf-

firmé l'interprétation de ce
préambule lots de la signature

des traités entre Bonn et les capi-

tales' est-européennes, au débat

des années 70 : » Tout gouverne-

mentfédéral doit partir du prin-

cipe de l'existence de l’Allema-

gne dans son ensemble avec un
peuple allemand et un Etat alle-

mand. »

Les alliés occidentaux de la

RFA ont affirmé leur solidarité

avec le gouvernement de Bonn
dès le début des années 50, à la

signature des accords qui de-

vaient conduire au réarmement
de l’Allemagne et à son intégra-

tion dans le pacte atlantique :

« L’objectifcommun est une Al-

lemagne réunifiée qui possède

une constitution libre et démo-
cratique et qui soit intégrée dans

la Communauté européenne. »

Lors de la signature du traité de
Moscou sur la normalisation des

relations entre la RFA et

l’URSS, le chancelier Brandt a
adressé une lettre à son homolo-
gue soviétique, Alexis Kossy-

guine, réaffirmant l’objectif de
la réalisation pacifique de Funité
allemande.

Sans clamer sur les toits et sur

tous les tons son attachement

aux obligations de la Loi fonda-

mentale, la coalition libérale-

socialiste les a toujours stricte-

ment respectées. C’est ainsi

qu’elle n’a jamais accepté de si-

gner des textes faisant apparaî-

tre la République démocratique
allemande comme un État étran-

ger et Berlin-Est comme la capi-

tale de cet Etat (voir encadré ci-

contre).

Dans les faits et les textes, la

question allemande restait « ou-

verte » , -mais les chanceliers

sociaux-démocrates et leurs al-

liés libéraux n’en faisaient pas un
argument électoral. « Y penser

toujours mais n’en parler ja-

mais» semblait leur ligne de
conduite avec leurs partenaires

occidentaux qui, selon la formule
d’Alfred Grosser, sont partisans

de la réunification aussi long-

temps qu’ils la savent irréalisa-

ble, et surtout avec leurs interlo-

cuteurs est-européens ou
soviétiques toujours prêts è dé-

noncer le « revanchisme alle-

mand ».

Les chrétiens-démocrates ont

beau dire qu’ils ne songent pas à
remettre en cause les frontières

existant en Europe, certaines dé-
clarations de responsables de
leur parti sont pour le moins am-
biguës. Ainsi le ministre de l’in-

térieur de Bonn, M. Friedrich

Zimmermann (chrétien social

bavarois), assurait-il l’an dernier

les réfugiés que * la question al-

lemande ne se limite pas à la

RFA et à la RDA. mais qu’elle

inclut aussi les territoires alle-

mands à Test de la ligne Oder-
Neisse ». Ethiquement, la cause
de l'autodétermination des Alle-
mands (« un principe universel

qui ne doit pas être revendiqué
seulement pour l’Amérique la-

tine ou l’Afrique du sud. dit

M. Mertes) est inattaquable. Po-
litiquement, la proclamation
constante de ces bonnes inten-

tions est plus contestable, non
parce qu’elle implique une re-

mise en cause de l’ordre régnant
en Europe depuis la fin de la

guerre, mais parce qu'elle est &
double tranchant et qu'elle em-
porte parfois des conséquences
contraires au but recherché.

Quelle que soit la responsabi-
lité de Moscou dans le reportde
la visite que M. Honecker devait
faire en RFA en septembre — et
elle est décisive, - la répétition

publique de principes par ail-

leurs indiscutables n’a pas été
étrangère à l’échec de cette ten-
tative de rapprochement entre
les deux Etats allemands. La
presse d’opposition au gouverne-
ment fédérai ne se fait pas faute

de le souligner. Sous la signature

de Tbco Sommer, qui a été un
conseiller de M- Helmut
Schmidt, l’hebdomadaire Die
Zeit a récemment dressé un ré-

quisitoire très argumenté contre

l’absence de stratégie des
chrétiens-démocrates dans la po-

litique allemande. La CDU-
CSU, écrit en substance Théo
Sommer, mélange les idéaux

lointains et la politique au jonr le

jour: elle confond les positions

juridiques fondamentales avec

ce qui est réaliste compte tenu

des rapports de forces internatio-

naux.

La question allemande em-
brasse plusieurs aspects. D ne

s’agit pas seulement du droit des

Allemands de l’Est à choisir li-

brement leur régime politique,

droit qui leur est en effet dénié

depuis trente-cinq ans par la pré-

sence de vingt divisions soviéti-

ques sur leur territoire, mais éga-

lement du respect des droits de
l’homme Hans leur acception in-

dividuelle. La revendication de
l'unité et de l'autodétermination

des Allemands en tant que peu-

ple constitue-t-elle le meilleur

moyen de les satisfaire ?

Une coupure avaSsée

En choisissant d'intéger la

RFA à l'alliance atlantique et à
la Communauté européenne, les

chrétiens-démocrates, sous la di-

rection de Konrad Adenauer, ont
Hans les années SO préféré garan-

tir les droits individuels des Alle-

mands de l’Ouest au détriment

du droit du peuple allemand
Hans son ensemble à l’autodéter-

mination. Mais ont-ils eu vrai-

ment le choix ?

L’Ostpolitik de la coalition

libérale-socialiste a eu pour but,

nullement contradictoire avec la

politique menée dans la première

phase, d’obtenir des allégements

humanitaires en faveur des dix-

sept millions d'Allemands vivant

à l’Est, quitte à avaliser et même
consolider la coupure entre les

deux Etats allemands. « Le
changement par le rapproche-
ment » : cette politique était ré-

sumée par la formule de M.
Egon Bahr, qui disait encore :

« Nous voulons organiser la vie

côte à côte pour en arriver à une
vie ensemble. »

Maà l’Ostpoütik était aussi en
un sens un substitut à la réunifi-

cation. En traitant avec les auto-

rités est-allemandes après avoir

feint de les ignorer, Bonn admet-
tait leur existence, donc l’exis-

tence d’un deuxième Etat alle-

mand, même si cette
reconnaissance ne devait pas

prendre la forme d'une recon-

naissance internationale en
bonne et due forme. Pour obtenir

des améliorations des conditions

de vie des Allemands vivant en
RDA, des possibilités de voyage
pour les familles séparées, donc
pour rapprocher les Allemands
des deux côtés de la « ligne de
démarcation», il fallait entéri-

ner Texistence de deux Etats,

c’est-à-dire, d'iüae certains façon,

approfondir la coupure.

ü y a deux manières théori-

ques de mettre un terme à cette

contradiction : en réclamant à
cor et à cri la réunification ou en
abandonnant totalement toute

revendication unitaire. • Ça me
serait parfaitement égal qu’il y
ait unau deux Etats allemands.
vient de déclarer ML Otto Schily.

député «vert» au Bundestag et

ancien porte-parole de son
groupe, si. la RDÀ continuant à
exister, le mur (de Berlin) dis-

paraissait. et si une démocrati-
sation de la RDA permettait la

libre circulation entre les deux
Etats allemands ». Position tout

aussi irréaliste dans les condi-
tions actuelles que la 'réunifica-

tion, mais qui a Favantage de
mettre l’accent sur les libertés

individuelles plus que sur les

structuresétatiques.

Aussi longtemps que les

quatre-vingts millions- d’Aile-
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Etranger

13 ?épubRt1ue démocratique allemande fêtera son trente-cinquième anniversaire.Beaucoup d'eau a passé sous les ponts deta Sprée
depuis qira Bonn on ne parlait que de la SBZ
(a zone d'occupation soviétiques). Les deux Etats allemands ont même ébauchéun rapprochement auquel Moscou a mis récemment ie holà.

0 proWén?® majeur de l'Europe demeure.
l Allemagne amputée par un juste châtiment n'oublie pas ses cicatrices,
mais comment être réunifiée — et retrouver tes territoires perdus
sans un bouleversement dont personne ne veut ?A force d'y penser; il arrive qu'on en parle.
C'estjustement le cas ces jours-d.

cicatrices
mands vivant à l’Est et' à l’Ouest
n’auront pas eu la possibilité de
s’exprimer en même temps et li-

brement sur le système politique
de leur choix, 3 est légitime que
la «question allemande.» reste

ouverte, mais ce n’est pas en res-

sassant les mêmes griefs dans les

propos de finde banquet que Pon
rapprochera sa solution. Elle ne
dépend pas seulement des Alle-
mands. Elle est un élément d'un
ensemble plus vaste qui met en
cause la totalité des pays euro-
péens et les alliances noué» de
part et d’autre de ce qu’on appe-
lait autrefois le rideau de fer.

Cette frontière passe au cœur de
l'Allemagne, et il est compréhen-
sible que cette «cicatrice» y
fasse plus mal qu’aülenrs. D est

bon de le rappeler aux peuples li-

bres d’Europe ; il n’est pas néces-
sairement habile de raviver
constamment la plaie.

DANIEL VERNET.

I The univers rry of jordan
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Berlin-Est : « la balle est dans le camp de Bonn »

« La balle est désarmais dans
te camp de Bonn. » C’est ce que
déclarent les Allemands de TEst
habilités peu ou' prou à retrans-

mettre les positions officielles,

lorsqu'on les interroge sur l'ave-

nir des relations mteraHemandes
après le rendez-vous manqué de
MM. Kohl et Honecker. La
RDA réclame depuis onze ans
(depuis son admission â PONU)
ta reconnaissance pleine et en-
tière de sa souveraineté parTaû-
tre Etat allemand. Elfe attend

des « sigras de bonne volonté »

dans ce sens et, ajoute M- Wflns-

che. professeur dc drcâi interna-

tional à Berlin-Est, si de pro-

blème était résolu, « nous
pourrions repenser notre posi-

tion sur certains points, par
exemple sur les autorisations de
départ ».

Cette revendication est-

allemande a été résumée par le

chef de l’Etat et du parti lors de
son discours de Géra en 1980
dans les quatre points suivants,

qui reviennent comme nue lita-

nie dans les conversations &
Berlin-Est :

1. - Respect total de la ci-

toyenneté est-allemande. La Lai
fondamentale (Constitution) de
la République fédérale affirmant

l’existence d'une seule nation al-

lemande, Bonn ne reconnaît
qu’une seule nationalité. Concrè-
tement, cela signifie que tout Al-

lemand de FEst arrivant en Ré-
publique fédérale y dispose des

mêmes droits et devoirs que tout

autre citoyen et peut y obtenir
immédiatemeut un passeport ou
une carte (Tidentité.

2. - Transformation des re-

présentations de la République
fédérale à Berlin-Est ex de la

RDA à Bonn en ambassades.
Cette mesure a régulièrement
été rejetée par - Bonn qui, tou-

jours en vertu de sa Loi fonda-

mentale, considère la RDA
comme un Etat indépendant
mak pas comme un Etat étran-

ger. •••• •

3. — Entente sur le tracé de la
frontière dans sa partie septen-

trionnaie. le long de l'Elbe. La
RDA demande que cette fron-

tière, conformément aux usages
internationaux, passe au milieu
du fleuve et non sur sa rive orien-

tale.

4. — Suppression du bureau
de Salzgjtter. C’est un orga-
nisme qui ressemble des rejeté-

sentants de tous les Lânder
ouest-allemands et qui s*est

donné pour mission de recenser

les incidents de frontière et les

violations des droits de rhomme
en RDA.

Dm tabous levés

Aucun gouvernement fédéral

n’a jamais négocié sur ces reven-

dications, dont les deux pre-
mières au moins touchent à des
principes fondamentaux énoncés
par la Constitution. Mais on peut
se demander aujourd'hui si les

positions ouest-allemandes sont

toujours aussi intangibles. Para-
doxalement, Fannulation de la

visite de M. Honecker, en ou-

vrant un débat en République fé-

dérale, a eu pour effet de démon-
trer que non. L’opposition
social-démocrate, reprochant au.

gouvernement d’avoir mal pré-
- paré la visite de M. Honecker,
lève-kss tabous et demande que
.l'on fasse droit à certaines de ces

;
revendications est-allemandes.

- EBc profite ce faisant d’un dé-

saccord apparent au sein du gou-
vtxnemem fédéral dont les prises

de position récentes semblent
oneloîsde plus contradictoires.

Ni la. suppression du bureau
de. Salzgitter ni la révision du

tracé de la frontière le long de
l’Elbe ne porteraient atteinte à la

Constitution. Le ministre des af-

faires inter-allemandes, M. Win-
delen, dans un entretien donné
récemment à l’hebdomadaire
Der Spiegel, adoptait sur ces

deux points un profil plutôt bas,

en s’abritant derrière l'incompé-

tence du gouvernement fédérai.

Le bureau de Salzgitter, disait-il,

relève de la compétence des Lân-
der et sa suppression supposerait
dès contre-parties est-
aBemandes, notamment le dé-

mantèlement des dispositifs de
tir automatique installés le long
de la frontière. Quant au tracé
de cette « frontière * le long de
l'Elbe, il s'agit de la délimitation

des zones d’occupation qui re-

lève de la compétence des alliés.

Le problème

de b citoyenneté

La question des ambassades,
en revanche, touche aux prin-

cipes de la loi fondamentale, et

aucun changement de position

sur ce point n'est envisageable de
la part de Bonn. C’est sur le pro-

blème de la citoyenneté que La

RDA semble vouloir relancer les

négociations. Le 19 septembre,
Neues Deutschland. le quotidien
du parti, publiait un long article

sur ce thème, dans lequel le pro-

fesseur Weichert rappelait que
la RDA ne demande pas la « re-

connaissance », mais seulement
le « respect » de la titoyennté
est-allemande. « La citoyenneté

d’un autre Etat, écrivait-il, doit-

être respectée totalement et en
toutes circonstances, que cet au-
tre Etat soit ou non reconnu au
regard du droit international,

que l’on entretienne ou non avec
lui des relations diplomatiques
officielles. »

Quelques jours plus tard,

M. Windelen déclarait qu'il

voyait dans ce glissement termi-

nologique de la « reconnais-
sance » vers le « respect » la pos-

sibilité de parvenir A un accord.

Les sociaux-démocrates esti-

maient dans le même sens que la

question de la citoyenneté est-

allemande était « négociable ».

Là-dessus, M. Jenninger, le

porte-parole du gouvernement
fédéral, affirmait que rien
n'avait changé dans les positions

de Bonn.

Il ne faut évidemment pas
s'attendre à une révision de la

Loi fondamentale sur ce point.

Mais l'article de Neues Deutsck-
land laissait entendre que la
RDA se satisferait de moins, par
exemple d'un engagement des
autorités fédérales & ce que cer-

taines « bavures » ne se repro-

duisent pas. On cite à satiété à
Berlin-Est l'exemple de cet em-
ployé de la représentation est-

allemande à Bonn qui avait reçu
sa feuille d'appel de la Bundes-
wehr. Ou bien le cas d’un crimi-

nel notoire est-allemand passé à

l’Ouest et dont la République fë-

dérale refuse l'extradition
puisqu'on ne peut extrader qui-
conque vers un pays qui n'est pas

considéré comme étranger. Ce
ne sont là que détails. Mais ils

out en RDA, comme les ques-
tions de protocole, une portée

symbolique et même politique

dont on a peu idée à l'étranger.

Ce débat témoigne, en tout
cas, tout comme la poursuite des
relations économiques et com-
merciales, de la volonté de
M. Honecker de maintenir à dis-

tancé un dialogue qu’il n'a pu
mener de vive voix en Républi-
que fédérale. Autant dire qu'il

n’a pas renoncé de gaîté de cœur
à sa visite en RFA.

CLAIRE TRÉAN.

m

Chine

Défilé militaire et nouveau métro

pour le 35e anniversaire du régime

De notre correspondant

Pékin. - Comme le reste du
pays, la capitale s'est activement

préparée pour la célébration,

lundi 1* octobre, du trante-

ctnqtième anniversaire de la Ré-
publique populaire. Ce grand jour

verra la première parade mflitaire

à Pékin depuis près de
quinze ans, et l'armée déploiera,

à cette occasion, ses nouveaux
uniformes et son matériel
- de fabrication nationale - le

plus perfectionné. M. Deng Xïao-

ping. en sa qualité de président

de la commission mifitake du PC,

devrait prononcer un discoure.

Ayant perdu l’habitude de ce
genre de démonstration, l'Armée

populaire de libération (APL)

s'est Rvrée depuis plusieurs se-

maines ô des répétitions de nuit

dans les rues de Pékin, avec ca-

mions, chars et même fusées, à

la grande joie des badauds.

Pour cette fête, qui doit mar-
quer l'apothéose de la direction

aetuefle, un derro-mfflion de Péki-

nois seront de la partie et défile-

ront également place Tien- An-
Men. La journée s'achèvera par

un feu d'artifice - avec lasers —
et un grand bal populaire.

Une intense campagne de pro-

pagande a préparé la population
— et la colonie étrangère — à
cette commémoration. En un
feuBleton sans fin, la presse et

l’agence Chine nouvelle publient

de longs articles sur toutes les

réalisations du régime en trente-

cinq années, depuis f industrie

jusqu'aux parcs nationaux et è la

condition féminine dans les cam-
pagnes. En insistant bien en-

tendu sur les méfaits de rèiter-

mède — c entièrement négatif m
— de la révolution culturelle.

En même temps, la poSce a
e fait le ménage ». en renvoyant

chez eux des provinciaux ins-

tallés i Pékin sans permis. Les
commerces ont reçu d'impor-

tantes quantités de marchan-
dises produites pour l'occasion.

Des projets de voirie - échan-
geurs, portions de route, ponts
— ont été achevés dare-dare

pour être prêts avant la date fati-

dique. La seconde ligne de métro
de la capitale (douze stations,

16 kilomètres de long), qui était

en chantier depuis quatorze ans,

a même pu être inaugurée ie

20 septembre.

PATRICE DE BEER.

Philippines

Plusieurs cadavres découverts
après de violentes manifestations

antigouvernementales
Manille (Reuter. AP. UPI). -

Les dirigeants de l’opposition philip-

pine ont déclaré, le vendredi 28 sep-

tembre, qu'ils soupçonnaient les

farces de sécurité du meurtre de
onze personnes dont les corps ont été

retrouvés à Manille après les vio-

lentes manifestations antigouverne-

mentales qui ont en lieu les sa-

medi 22 et jeudi 27 septembre. La
police affirme, pour sa part, que cer-

tains des morts — six, selon elle, et

dont aucun n’a été identifié. - sont
des criminels tués au cours de règle-

ments de comptes.

M. Agapito Aquino, frère du diri-

geant de l’opposition Benigno

Inde

ACCORD ENTRE NEW-DELHI

ET LES DIRIGEANTS SIKHS

SUR L'AVENIR

DU TEMPLE D'OR D'AMRITSAR

Amritsar (Reuter). — Les diri-

geants sikhs sont arrivés, le samedi
28 septembre, à un accord avec le

rvernement central sur l’avenir

Temple d’or d’Amritsar, sanc-

tuaire de leur religion, selon les

porte-parole des deux parties.

L'accord, intervenu alors que les

négociations avaient été interrom-
pues la veille, faute de consensus,
met fin au conflit prolongé entre les

autorités de New-Delhi et les grands
prêtres sikhs sur le retrait de l armée
stationnée dans l’enceinte du temple
(le Monde du 27 septembre).

De leur côté, les dirigeants sikhs

ont accepté de renoncer a leur projet

d'organiser une - marche de libéra-

tion » du temple, qui avait été pré-

vue pour lundi. Selon la police,

Santa Singh, chef d'une secte sikh

indépendante, dont les membres ont

réparé le temple après l'assaut

donné par l'armée eu juin pour en
chasser les extrémistes, a accepté de
retirer ses hommes du sanctuaire.

Aquino assassiné au mois d'août
1983 à son retour d'exil, a affirmé
que la police avait tiré sur la foule,

et a annoncé qu'une plainte pourrait
être déposée contre deux officiers de
police. Quatre-vingt-douze per-
sonnes, indiquent en outre les orga-

nisateurs de la manifestation, sont

portées disparues.

L'Assemblée nationale, où le parti

du président Marcos est majoritaire,

s'est émue des violences de jcudL
Elle a adopté, à l’unanimité, une ré-

solution critiquant la police et affir-

mant que la population devait avoir
le droit de se rassembler - sans in-
tervention de laforce ».

Pakistan

ISLAMABAD ACCUSE

L'AFGHANISTAN

D'AVOIR BOMBARDÉ

SON TERRITOIRE

Le Pakistan a accusé, vendredi
28 septembre. l’Afghanistan d'avoir

effectué un raid aérien sur le bazar
de la localité de Tori-Mang&I, pro-

che de la frontière entre les deux
pays, à 300 kilomètres à l’ouest d’Is-

lamabad (le Monde du 29 septem-
bre).

Dans un bref communiqué, le

gouvernement pakistanais a indiqué
que le bombardement avait fait

80 victimes, dont 32 morts. Un pré-
cédent bilan officiel provisoire avait

fait état de 80 morts. L’AFP, citant

de > très bonnes sources pakista-
naises et afghanes - à Parachinar,
ville proche de Tori-Mangal, fait en-

core état de 82 morts, dont 79 Af-
ghans, et de 45 blessés, dont 35 Af-
ghans. Selon ces sources, les bombes
ont touché les dépôts d’armes et de
munitions de la résistance.

A travers le monde

Brésil

• M. JOSPIN FAVORABLE A
M. MONDALE. - M. Lionel

Jospin a déclaré, vendredi 28 sep-

tembre. à Rio-de-Janeiro, qu’une

victoire du candidat démocrate,

M. Moodale, â l'élection prési-

dentielle américaine, apporterait

une amélioration significa-

tive » aux relations entre PAméri-

que latine et les Etats-Uns. Si

M. Mondaic était éku » affirmé

M Jospin, Washington « prête-

rait plus d’attention aux .
droits

de l’homme dans rhémispkène
sud-américain . et contribuerait

au renforcement des démocraties

doits la région »’ Le premier se-

crétaire du PS se trouve au Brésil

pair participer, les I* et 2 octo-

bre, â une réunion du bureau de
nmernationak socialiste, organi-

sée pour la première fins dans ce

: pays. - (AP. AFP.)

. Colombie
• UBÊRÀTiON D’UN JOUR-
NALISTE AMÉRICAIN. -
M. Thomas Qtzînfl, correspon-
dant du- magazine américain

- Tinte, à été libéré, vendredi
28 septembre, par un juge d’ins-

truction militaire, qui n'a. finale-

ment retenu aucune charge
contre lui, après soixante-dix-huit

jours d'internement sous l’incul-

pation de trafic de drogue. Le
journaliste avait été arrêté le

13 juillet dernier avec un
confrère britannique. M. Nigel

Parsons, correspondant de ia

BBC et de UPi-TV, alors qu’as

préparaient un reportage sur la

lutte contre la drogue en Colom-
bie. M. Parsons avait été relâché

le 4 août dernier. - (AFP. )

Mozambique
• NÉGOCIATIONS INDI-
RECTES AVEC LES RE-
BELLES. - M. » Pik» Botha,

ministre sud-africain des affaires

étrangères, a rencontré, séparé-

ment. vendredi 28 septembre, à
Pretoria, une délégation gouver-

nementale mozambicaine
conduite par le général Veloso,

ministre de l'économie, et des re-

présentants de la RNM (Résis-

tance nationale du Mozambique,
opposition armée). M. Botha a

déclaré qu'il « tentait de négocier

un cessez-le-feu au Mozambi-
que » et que les pourparlers

étaient dans une phase * très dé-
licate ». - (UPI.)

Nicaragua

• ÉLECTIONS MAINTENUES
AU 4 NOVEMBRE. - M. Da-
niel Onega, coordinateur de la

junte de Managua, a réaffirmé le

mercredi 27 septembre que les

élections étaient maintenues au
4 novembre. Un autre membre de
la direction du Front sandinisie,

M. Wheelock, avait envisagé
mardi un éventuel report de ces

élections (le Monde du 28 sep-

tembre).

Tunisie

• DEUX OPPOSANTS BLO-
QUÉS A TUNIS. — Le bureau

politique du Mouvement de
l'unité populaire (MUP) a pro-

testé, jeudi 27 septembre, contre

les mesures prises à Tunis à l'en-

contre de deux de ses militants ré-

sidant et travaillant en France.

Tous deux, venus en Tunisie pour
des raisons familiales, se sont vu

retirer sans explications leur pas-

seport au moment où ils s’apprê-

taient à regagner Paris, où iis en-

seignent. Dans son communiqué,
le MUP - dénonce les agisse-

ments répressifs du pouvoir, qui

continue â bafouer les droits des

citoyens ». - (Corresp.)

URSS

• M. YAKOV RIABOV NOMMÉ
VICE-PREMIER MINISTRE.
- M. Yakov Riabov, jusqu’à pré-

sent président du comité d’Etat
pour les relations économiques
avec l'étranger, a été nommé
vice-premier ministre, a annoncé,

jeudi 27 septembre, l’agence

Tass. Il prend la place de Leonid
Kostandov, mort subitement en

RDA le 3 septembre dernier. Agé
de cinquante-six ans, ancien tour-

neur, puis ingénieur à Sverd-
lovsk, dans l'Oural, M. Riabov
est un permanent du PC depuis
1958. Membre du comité central

depuis 1971, il a été premier vice-

présidem du Gosplan (direction

de la planification) de 1979 à
1983. Le gouvernement soviéti-

que compte trois pren.iers vice-

premiers ministres et onze vice-

premiers ministres et un très

grand nombre de simples minis-

tres.- (AFP.)

•••Le Monde • Dimanche 30 septembre-Lundi Ie* octobre 1984 — Page 5



1

i

I

I

er

Etranger

LIBAN

Visite aux chrétiens dans le Chouf
La «r guerre de la montagne »
est finie depuis un an.

Pourtant, les chrétiens du
Chouf qui ont pu fuir les

massacres ne sont pas encore
rentrés chez eux. Les
déclarations apaisantes et les

bonnes intentions n'ont pas
suffi à les décider. Quant à

ceux qui sont restés sur place

en dépit de tout, il leur a fallu

de fortes convictions et

beaucoup de courage.

Oe notre envoyée spéciale

Aiey. — Bhamdoun, Alcy, Gha-
boun. Madjel—, le long martyro-

loge des villages chrétiens aban-

donnés se déroule au flanc des

collines du Chouf. Les herbes

folles poussent entre les blocs de
pierre écrasés. Des grappes de rai-

sin pendent sous les tonnelles de
maisons éventrées. Le long des

routes, les vergers à l'abandon re-

tournent à l'état sauvage et les

terrasses en culture s'affaissent

petit à petit. Les chrétiens du
Chouf, victimes de la guerre
meurtrière que se sont, livrée en
septembre 1983, après la bruLale

retraite israélienne, les Forces li-

banaises (milice chrétienne uni-

fiée) et les milices druzes du PSP
(Parti socialiste progressiste), ont

fui par milliers vers d'autres cieux

et sont venus grossir la masse des

réfugiés libanais de toutes confes-

sions qui se déplacent au gré des

guerres.

Si l'on excepte le cas particu-

lier de Deîr-el-Karaar, où demeu-
rent environ trois mille d’entre

eux, les chrétiens de la montagne
du Chouf et d'AIey sont devenus
une espèce si rare — quelques cen-

taines - qu'un responsable du
PSP n'a aucun mal à indiquer

avec précision leur nombre et les

villages dans lesquels certains

sont restés.

Dans le vaste hall à colonnades

de ce qui fut un hôtel chic pour
les Beyrouthins en villégiature, les

fauteuils de velours grenat n’ac-

cueillent plus que des femmes en
larges robes sombres et voilées

jusqu’aux yeux, selon la coutume
druze, venues en consultation.

Transformé depuis un an en hôpi-

tal, le Shepherd's de Bhamdoun,
avec ses fenêtres sans vitres et ses

murs grêlés de balles, conserve,

malgré tout, de beaux restes.

Trente-six ans, ancien étudiant

en médecine à Leningrad, le doc-

teur Haddad, fils du pope grec or-

thodoxe d'AIey, est l'un de ces

chrétiens qui ont refusé de partir.

Ophtalmologiste, ce militant du
Parti communiste, qui a passé

toute la guerre à soigner les

blessés, laisse percer à demi-mot
son malaise. Lui qui s'affirme

« libanais, communiste et pro-

gressiste ». sait bien que, pour la

majorité des Druzes qui l'entou-

rent, il reste avant tout un chré-

tien et, potentiellement, un en-

nemi. - Les trois premiers mois
après la guerre ont été terribles

,

raconte-t-il. Chaque jour, cinq ou
six de mes malades me soupçon-
naient et j’ai alors songé à partir.

Mais, par ma présence ici. je
veux prouver que tous les chré-

tiens ne sont pas phalangistes.

Ces derniers sont responsables de
la confessionnalisation du Liban
et cela je le refuse. Donc

. je
reste. *

«Fanatisme»

Ces chrétiens militants ont bien

du mal à expliquer pourquoi leurs

amis socialistes du PSP ont réagi

plus en Druzes qu'en socialistes.

Leur appartenance au Parti com-
muniste, qui combattait aux côtés

du PSP, n'a pas empêché, en ef-

fet, un certain nombre de chré-

tiens d’être massacrés au cours de
la * guerre de la montagne ».

- Quarante-trois ont été tués à
Bhamdoun », dit le docteur Had-
dad qui, pour résoudre la contra-

diction, évoque le •fanatisme des

combattants qui n'ont pas defor-
mation politique. Ils luttent pour
leurs maisons, leurs terres ». Fa-
natisme ? Le mot revient chez
tous ces militants pour expliquer

une réalité qui n'entre pas dans le

cadre de leur analyse politique.

A Adadayé, si l'église du vil-

lage demeure fermée, une ving-

taine de familles chrétiennes vi-

vent toujours en bonne
intelligence avec les Druzes. Les

première occupent le haut du vil-

lage, les autres le bas. Sur une ter-

rasse ombragée dominant une
large vallée, une grande table est

dressée pour fêter le retour d’un
des fils de la famille, Habib. Une
douzaine de jeunes gens, servis

par les femmes, trinquent à l'arak.

Certains d'entre eux ont combattu
contre les miliciens des Forces li-

banaises, - ces responsables de
tous nos malheurs. Avant, chré-

tiens et Druzes vivaient bien en-

semble. Pourquoi ont-ils tout dé-

truit ? » • Est-ce ma faute, si je
suis née grecque orthodoxe? »

lance la mère, - que Dieu rende la

lumière aux phalangistes pour
qu’ils puissent revenir mourir sur
la terre où Us sont nés ! »

s’cxclame-t-eUe.

» Uy a évidemment desfanati-
ques. reconnaît Nidal, surtout

quand ils ont perdu un membre
de leur famille. Il n'y a rien de
plus dangereux qu’un non-engagé
qui prend parti sous le coup de
circonstances particulières. »

« Après dix ans de guerre, ilfaut.
assure Michel, choisir entre être

un nationaliste progressiste qui

aussi ce problème-là. Annïs Saleh

l’avoue, mais, dît-il, « si mon fils

veut se marier, j’irai lui chercher

unefille à Deir-ei-Kamar ».

Si ces militants sont demeurés
au Chouf. pour prouver ou se

prouver que la coexistence était

encore passible, d'autres ne cher-

chent pas d'explication ration-

nelle. A Moukhtara. où se drosse

sur son éperon rocheux l’élégante

citadelle de Joumblatt, seigneur

des lieux, il ne reste plus que onze
familles chrétiennes sur les qua-
rante à cinquante qu'il y avait

avant l'invasion israélienne . A. T-,

œuvre pour l’unité du Liban ou
un chrétien qui rejoins les Pha-
langes. Il n’y a plus deplace pour
les opportunistes qui attendent de
voir de quel côté va pencher la

balance. »

Le communisme et la messe

Ces chrétiens convaincus re-

grettent, malgré tout, l’exode de
leurs coreligionnaires, qui a en-

traîné le départ des prêtres. Car.
comme le dit l'un deux, - le com-
munisme n’a rien à voir avec ta

messe. Pour les enterrements ou
les mariages, onfait venir le curé
de Deir-el-Kamar ou d’Ham-
mana, à quelques dizaines de ki-

lomètres, mais ce n’est pas la

même chose ». Dans ces monta-
gnes austères, où les mariages in-

tercommunautaires sont rares, le

départ de milliers de familles pose

qui vit ici seul avec sa mère, se dit

l'ami de tous les Druzes du vil-

lage. N’est-il pas permanent du
PSP depuis 1952 ? - Nous
sommes restés ici pendant toutes

les années de guerre, sans avoir

de problèmes. C’est quand les

Forces libanaises sont venues
avec les Israéliens qu’ont com-
mencé nos malheurs. Ils vou-
laient enrôler tous les jeunes et

nous forcer à partir.» S’il est in-

tarissable sur les massacres de
Druzes à Kfarmatta, il ne sait rien

de ceux de chrétiens dans les vil-

lages alentour. Il n’en a même
«jamais entendu parler ». Le
siège de Deir-el-Kamar, à quel-

ques kilomètres de là? « C’est

eux qui nous bombardaient et

alors on se réfugiait avec les

Druzes dans les mêmes abris. Les
chrétiens de Deir-el-Kamar vont

et viennent librement mainte-

nant. * 11 ajoute : - Ils courent

quelques risques dans certaines

régions, mais ils sont protégés. »

A.T. n’en dira pas plus, sinon :

« Ceux qui ont perdu un fils cm
unfrère perdent toute raison. »

A Masser-el-Chouf. où
soixante-trois chrétiens sur les

quatre-vingt-dix que comptait le

village, ont été massacrés le 6 sep-

tembre 2983, M. Haddad de-

meure seul de sa confession. Em-
ployé d’un supermarché des
environs, il vit à l'ombre de
l'église, dont le clocher est encore

intact. Que peut-il ressentir, lui

qui a pendu un frère, tué par les

Forces libanaises dans la Békaa
occidentale parce qu’il portait un
permis du PSP, et un deuxième,
• tué par erreur » lors des massa-

cres de septembre? »Les autres

morts étaient plutôt prophalan-

gistes». dit-il, avant d’avancer

une explication : « Ce ne sont pas
les Druzes d’ici qui ontfait cela.

Les tueurs venaient de Kfar-
matta. où les Forces libanaises

avaient massacré des Druzes, et

ils étaient tris excités, comme
fous. » Pourquoi n'est-il pas parti

avec les vingt-deux survivants de
Masser-el-Chouf ? - Où veux-tu

que j’aille? Cest ma terre. De
toutefaçon, celui qui doit mourir
meurt. » Walïd Joumblatt, dont il

ne parle qu’en énumérant tous ses

titres, lui a bien offert de venir

s'installer à Moukhtara. •Mais à
quoi bon? dit-il. Ma famille est

ici. maintenant. »

«Je les hffls tous»

Dans la maison voisine, pour-

tant. un jeune couple de Druzes
rescapés d’autres massacres ne ca-

che pas ses sentiments. La
femme, qui a passé »son voyage
de noces dans un abri à Abeye ».

s’est enfuie à pied à travers les fo-

rêts pour échapper aux Forces li-

banaises et gagner Masser-
d-Chouf pendant que son mari
avait pris les armes ; Elle dix tout

net : * Je hais tous les chrétiens.

De quoi sont donc composées les

Phalanges pour que l’on puisse

faire une distinction entre elles et

te peuple chrétien? Ils nous en
veulent. Mime ceux qui combat-
tent avec nous, je ne leurfais pas
confiance. »

Et son voisin. » le » chrétien de
Masser-el-Chouf? Un long si-

lence se passe avant qu’elle ne ré-

ponde. • Evidemment, c’est embê-
tant. On m’a dit que c’était un
homme bien, alors Je le reçois.

car les Druzes ont bon cœur.
Pourtant, depuis que sa mère est

descendue à Beyrouth, j’ai peur.

Je suis sure qu’elle a été tout ra-

conter aux phalangistes. - Un
peu gêné de tant de franchise, son

mari, en treillis irréprochable,

s'interpose : - Mafemme n’a pas
de conscience politique. » Il

ajoute : « Quand les Forces liba-

naises ont pris ma sœur, à Abeye.

moi aussi,jesuis devenufou. »

Que pensent les chrétiens, en-

core sur place, d'un éventuel re-

tour de leur coreligionnaires dans
le Chouf ? » Ce n’est pas pour de-
main. dit franchement le docteur

Haddad. La majorité de ceux qui
n’ont pas pris part aux combats
pourront peut-être venir un jour,

,

mais pas maintenant, car la ba-
taille n’est pas terminée. - » J’ai-

merais bien qu’Us reviennent, dît

une jeune femme professeur, mais
pas tous. Seuls les gens bien, qui
ne sont pas mouillés avec les

Forces libanaises. » Ma fille

.

poursuit-elle, est née dans le quar-
tierchrétien d’AIey. Aujourd’hui,

quand elle va à l’école à Sofar,

ses petits camarades ne veulent

pas croire qu’elle est chrétienne. »

- Mais il n’y en a plus dans la ré-

gion ». lui disent-ils. Elle ne dis-

cute plus. - C’est dur pour nous,

qui avons toujours vécu dans la

coexistence. Cette guerre nous a
tous fait reculer de cinquante ans
en arrière, et rien ne sera jamais
plus comme avant », conclut-elle

avec tristesse.

A Mechref, au-dessus de Da-
mour, où les Forces libanaises

avaient installé une caserne, quel-

ques familles chrétiennes sont re-

venues, sur l'invitation de M. Wa-
lid Joumblatt et avec son
autorisation spéciale. « Nous nous
sommes réinstallés les premiers.

dit Farida. Avec une certaine ap-
préhension. mais tout s’est bien
passé et nous sommes mieux dans
notre maison qu’entassés à Solda,
où nous avons passé neufmois à
attendre. »

S’ils en avaient la possibilité,

sans doute beaucoup de chrétiens

du Chouf regagneraient leurs de-
meures, quitte à tout reconstruire.

Mais les plaies sont encore trop
fraîches de part et d'autre pour
envisager un tel retour. Seul le

temps et la conclusion d’un ac-

cord politique redonneront peut-

être un jour à tous les habitants

du Chouf meurtri l'occasion de vi-

vre chez eux dans la concorde.

FRANÇOISE CWPAUX.

ALGERIE

Les lecteurs restent sur leur
La Foire du livre d’Alger vient

encore de le prouver : les

Algériens sont affamés de
lecture, tant en arabe qu’en

français. Divers obstacles, pas
toujours financiers, les

empêchent d'assouvir cette

fringale. Et leurs grands

écrivains, dumême coup, vont

se faire éditer à l’étranger...

De notre correspondant

Alger. - Ouverte huit jours

plus tôt, la troisième Foire inter-

nationale du livre d’Alger s'est

achevée vendredi 28 septembre.

Comme les deux précédentes, elle

a connu un succès qui révèle la

soif de lecture d’un peuple à

l'esprit agile, dans un pays où les

résultats de la politique de scolari-

sation ne sont pas accompagnés
d’un effort analogue en matière

d’édition et de diffusion du livre.

Sur la - route infernale » de

l'aéroport, dans les éternels
embouteillages et la poussière de
gigantesques chantiers, ils étaient

des milliers chaque jour à essayer
de gagner le site de la foire, en
voiture, en car ou en auto-stop.

Trente pays. 407 maisons d’édi-

tions, proposaient quelque
30 000 titres selon les organisa-
teurs. Ces chiffres cachent des
réalités très contrastées. Après
l’épreuve du transport, quel repos
que de s'aérer enfin au centre de
propagande, désert, baptisé
- Pavillon de la Corée», qui ali-

gne les oeuvres complètes de
«fimmortel grand leader Kim II

Sung » ! La préposée a tout le

temps de vous y parler de l'amitié

entre les peuples, aimable et obs-

tinée. à mille lieues des soucis des

responsables, débordées, du stand

des éditions Harlequin. Ici, les

couvertures rivalisant dans le

genre aguichant avec celles des

concurrents libanais ne passent

pas inaperçues des jeunes garçons

en jeans, qui n'ont pas tellement

d’occasions de se rincer l'oeil. Un
» tabac » en perspective, comme
celui que fit l’an dernier Caroline

chérie, bien présentée par
« Folio».

Mais, nécessité oblige, c’est

surtout devant les stands réservés

à la production scientifique, tech-

nique ou scolaire qu’on se presse

le plus. Record d'affluence devant

les éditions Ibcn du baccalauréat.

Boom aussi sur les manuels
d'informatique.

Une subvention de l'État

En fait, les choses sérieuses ne

se passent pas dans les stands

d'exposition, où l'on peut feuille-

ter, emplir des bons de com-
mande, maïs pas acheter. Le but

réel de la visite, ce sont les deux
bâtiments où les livres sont en

vente. Queue de deux heures pour

accéder aux précieuses encyclopé-

dies Larousse. Bousculade devant

le guiebet des « Pléiades » et des

« Folio ». Proust, Malraux et

Camus sont au hit-parade des

« Écrivains de toujours • au SeuiL

L’enfant du pays devenu prix

Nobel n'est guère prisé des intel-

lectuels; cela n’empécbe pas la

Peste de s'enlever comme des

petits pains.

Seulement la moitié des livres

exposés peuvent être achetés. Le
piment de l'affaire est qu'on ne
sait vraiment lesquels qu'une fois

arrivé péniblement devant la mar-
chandise entassée. Chacun se

plaît néanmoins à reconnaître que
la troisième Foire était moins mal
organisée que les précédentes.

Pour éviter les bousculades entre

chalands venus de toute l’Algérie,

des ventes ont été organisées à
l’échelon régional, simultané-

ment, par exemple dans
l'ancienne cathédrale d'Oran,
transformée maintenant en biblio-

thèque.

Parmi les 15 000 titres en
vente, environ 5 000 en langue

étrangère, essentiellement le fran-

çais, et 10 000 en arabe. Malgré
ses malheurs, le Liban a acheminé
vers la Foire trois bateaux de

livres, constituant 80 % des
réserves dans la langue du Pro-

phète. C'est devant ce point de

vente que le spectacle est le plus

coloré, des hommes en tenue tra-

ditionnelle entassant des piles

d'ouvrages religieux abondam-
ment enluminés dans les coffres

des voitures. Intégristes ayant
trouvé l’aubaine de leur vie ou
malins qui revendent au village ?

Grâce à une subvention de
l'État, les volumes sont cédés ici à
des prix défiant toute concur-
rence. Les fonds alloués à l'achat

de la presse étrangère ayant forte-

ment diminué cette année, cer-

tains se demandent si les sommes
consacrées à l’importation de
livres français ne subiront pas le

faim
même sort. Raison de plus pour
» faire le plein » tant que c’est

possible.

Le succès de la Foire est

ambigu en ce qu'il résulte aussi de
la grande misère des librairies

algériennes. Les établissements
dignes de ce nom se comptent au
mieux par dizaines. Les autres
n’offrent qu'un alignement pous-
siéreux de titres, toujours les

mêmes, d’un stock apparemment
inépuisable où dominent le vieux
Marx et ses exégètes. Une excep-
tion notable à Alger, la librairie

du Parti, assez éclectique malgré
son patronage. Il est vrai qu'elle

constitue la seule brèche dans le

monopole d’importation dévolu à
l’Entreprise nationale du livre

(ENAL).

Sans avoir te même monopole
en matière d’édition, celle-ci
assure en fait la production dite

de littérature générale selon des
critères et des méthodes que la

presse nationale ne se prive pas de
critiquer. Las d'attendre des
réponses des fonctionnaires du
comité de lecture, les amateurs se
font parfois éditer plus ou moins à
compte d’auteur, quelques impri-
meurs se prêtant à ces entreprises
qui vont du livre de cuisine aux
récits militants.

_
Le drame de l’édition algé-

rienne est que, pour des raisons
diverses — manque d'esprit
d’ouverture ou de liberté de
manœuvre chez les fonctionnaires
responsables, peu d'empressement
chez les auteurs ,— les noms qui
comptent figurent sur la jaquette
de grandes maisons d'édition fran-

çaises. On peut comprendre que
les Mohammed Dib, les Kateb
Yacine, liés par des contrats ou
des amitiés anciennes, restent au
SeuiL Mais alors que la tendance
devrait s'inverser vingt ans après
l'indépendance, les jeunes talents

préfèrent toujours envoyer leurs

manuscrits à Paris. Il est vrai

qu’ils portent souvent sur leur

pays, dans lequel ils demeurent,
un regard plutôt consterné. Un
dernier exemple en date étant
Rachid Mimoumî et son roman
Tombeza (Robert Laffont). C'est
pourquoi les projets de co-édition
dont on parle sans résultat depuis
quelques années resteront vrai-

semblablement une tarte à la

crème pour visite ministérielle.

SI les questions d'hypothéti-
ques cessions de droits demeurent
du domaine de la fiction amicale
destinée à meubler les cocktails,

la Foire d'Alger permet à certains

éditeurs français d’avoir des
contacts fructueux, ne serait-ce

que pour lever les obstacles aux
transferts de fonds. Après une
période de tension au cours de

laquelle on a parié de boycottage

à cause des retards de paiement,

le contentieux s'est considérable-

ment réduit.

En 1982, rAlgérie a acheté

pour 70 millions de francs de
livres français, et, en 1983, pour
120 millions, ce saut s'expliquant

en partie par le recouvrement

d’anciennes créances. L’Algérie

est le quatrième client de l’édition

française après la Belgique, la

Suisse et le Canada, mais depuis

peu avant la Côte-d'Ivoire.

Bien sûr, les ouvrages scolaires,

médicaux, scientifiques et techni-

ques représentent le plus gros

morceau. Ce n’est certes pas exal-

tant pour la littérature, mus pas

mauvais pour la francophonie.

Apparemment, pendant long-

temps encore, la pesante produc-

tion moscovite des Editions du
Progrès devra continuer d’envoyer

à la Foire des ouvrages traduits

dans la langue de Descanes.

JEAN DE LAGUÉRMÈRE.
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DIPLOMATIE

Le « Quai » existe, je l’ai rencontré...
« Négocier, négocier sans
cosse... .» Tatteestla régla
eTordaladiplomatiédontona
tantraillé les ridicules atlas
ticsms toujours an voir les
mérites. Voici, sur le fameux
« Quoi », un ouvrage qui,
enSné en tBsaipe entièrement
las brames...

« Le Quai *• (d’Orsay, bien
entendu) existe ; les lecteurs des
deux gros volumes que consacre
aux affaires étrangères . et. an
corps diplomatique français le

-Centrenatioual de la recherche
scientifique, lé rencontreront an
long de quatre siècles, depuis que,
le'8 septembre 1588, en pteüià
gwtres. «ferdjgni; poux: contre-
carrer la collusion entre la Ligne
et les Espagnols, Henri ni réunit

dans les seules, mains dé Louis de
Révol tontes tes «affaires du
dehors », jusqu'alors confondues
avec celles du dedans et partagées
plus ou moins empiriquement
entre les secrétaires (TÊtat

; Bien qui] soit facile et de bon
ton de se gausser des erreurs
qu’on lui impute — « C'est la
faute au Quai », —^son existence

n’est pas évidente, les gouverne-
ments se déchargerai volontiers

de la responsabilité des échecs sur
une administration tenue pins que
toute antreau devoir deréserve.

Le rCle dit Quai <TOrsay n’est

pas de déterminer la politique de
la France à l'extérieur, mais d’en

assurer limité (condition de. son
existence), là- continuité (indis-

pensable à toute action sur un
monde qui niante pas forcé-

ment les fluctuations intérieures

françaises) et la mise en œuvre
par une technique quLlnï est pro-
pre.te diplomatie, art de faire

quelque chose avec presque rien

et qui, & Tinvrèse de l'action mili-

taire ou économique, exige plus

d’esprit que d'argent. _

Les biographies de grands
commisdé la diplomatie française

dont l’étude du.CNRS est illus-

trée sont, à cet égard, captivantes.

Le Wurtembergeois Reinhard ser-

vit la France,danstoute l'Europe,

de la Révdutiou.à la monarchie
de Juillet incluse. A travers mille

dangers (il perdit un enfant
tandis qu’il .fuyait l’Italie en
bateau et fut en Moldavie, avec sa
fentiHe, .gardé trois ans en otage
des Cosaques), iL s’employa avec

. une fidélité à toute épreuve à
écarter ou neutraliser les inimitiés

farouches que suscitait la France
de. son temps. « Il voyait bien,

entendait bien, rendait admira-
blement compte », disait de lui

TaSeyxand en lui reprochant seu-
lement $a lenteur et ses difficultés

d’expression. A quoi son' collègue
Bignon répondait que, dam leur

métier, • la prestesse de langue
estparfois un inconvénient ».

Tout aussi exemplaires furent

1e même Bignon, qui s’exprimait

(FaUteurs fort bien et qui avait

posé sa candidature & « te Car-
rières. » en vers ; d’Hautêrive,

organisateur des archives,
mémoire de toute diplomatie ;

Thomas Desage, inamovible
directeur politique sous Loms-
Phüippc, qui, enôré au ministère à
seize ans, y avait précédé son père
(deux « esprits droits etfermes »,

selon Stendhal) ; Paul Cambon,
artisan de l’Entente cordiale, et

son frère Joies, qui annonçaient

âu début du siècle la toute-,

puissance américaine, comme
Jusserand, ambassadeur à
Washington dé 1902 à 1924,
record inégalé, Jacques Seydonx,
architecte pendant les année» 20
de te politique économique inter-

nationale de la France ; Eirik
Laboune, visionnaire du pétrole et

prophète du. rôle dé l’URSS
(Vichy le rappela de Moscou
deux mois avant l’invasion alle-

mande en 1941 parce quH répé-

tait que le conflit germano-
soviétique était inévitable et que
Tannée rouge serait redoutable),

à qui l'on 0(. encore payer sa clair-

voyance au Maroc en fin de car-
rière.

Au souci de cohérence des pro-

fessionnels répond celui des politi-

ques quand leur sens de l’Etat

prévaut sur l’esprit de parti.

Pendant dix ans, à l’aube de te

HI* République, pour ne pas effa-

roucher' une Europe presque
entièrement monarchiste, les titu-

laires du Quai d’Orsay ne touchè-

rent ni à l’organisation m aux
hommes, et le premier, Jules
Fabre, conserva même le cabinet

du dernier ministre de l’Empire.

Ce fut Freycinet qui, en 1880,
entreprit de « républicaniser » et

de démocratiser 1a Carrière en
créant un concours d’entrée et

une direction du personneL Dis
lois, les ambassadeurs de France
(titre désormais réservé aux
dignitaires) devinrent ceux de
« la Républiquefrançaise ».

.. Llnconvétent StenAal .

Pas plus que l'affaire Dreyfus
ne pesa sur te soutien à FAlliance
Israélite universelle, 1a séparation
de l’Egliseet de l’Etat n’affecta te

protection française traditionnelle

aux minorités chrétiennes, les

gouvernements les plus militants

camouflant an besoin dan» les

fonds secrets les subventions aux
écoles catholiques du Caire. - Ils

Jugeaient sagement que ni l'anti-

cléricalisme ni l’antisémitisme
n’étaient des « articles d’exporta-

tion ». La Convention
n’instruisait-elle pas. déjà son
représentant à Constantinople,
« le citoyen Semonvflle » (ci-

devant marquis) à « ne pas
oublier que. en Orient, le Catholi-

cisme, c’est la Nation ».

• De ce troisième titre dîme col-

lection consacrée aux grands

corps de l’administration (après

le Conseil d’Etat et les ponts et

chaussées), les auteurs, soixante-

quinze historiens et diplomates

dirigés par M. Jean BaÛlou, ont

divisé chaque chapitres corres-

pondant aux grandes périodes de
l’histoire de France en trois par-

ties : administration centrale, ser-

vices extérieurs, action diplomati-

que.'

On regrettera parfois Fabsencc
de références historiques plus
explicites qui faciliteraient 1a lec-

ture des non-spécialistes, et quel-

ques. déséquilibres : alors que 1a

personnalité de chaque ministre

de la IIIe République est précisée

chronologiquement jusqu’en
1914, elle est traitée beaucoup
plus synthétiquement entre les

deux guerres, épioque oh te res-

ponsabilité de chacun était pour-

tant engagée sur le front extérieur

dans un drame shakespearien
dont la France ne se relèvera

jamais. Et pourquoi ne pas analy-

ser aussi précisément que ceux
des autres, ministres de la
IV» République le cabinet de
Mendès France au Quai d’Orsay,

alors que,, pendant sept mois, son
action fui essentiellement diplo-

matique?

Que le lecteur ne se pas
rebuter par la rigueur de cet

ouvrage unique en son genre. U
fourmille de détails sur les aspects

pittoresques ou ignorés de l'acti-

vité des diplomates, depuis les

temps les plus anciens, avant
même qu’elle ffit organisée,
quand les ambassadeurs devaient

payer 1a réfection des routes qui
menaient à leur poste (celle du
Saint-Bernard en 1304), et où
leur arrivée donnait lieu à des
cérémonies mémorables. En 1855,
il fallait encore quatre mois à
Gobineau pour se rendre à Téhé-
ran ; aujourd’hui, depuis que
T-rwic de Guiringaud a fait infor-

matiser le chiffre, il suffit de qua-

tre minutes pour qu’un message
urgent et sa réponse franchissent

12000 kilomètres.

La vie à l’étranger (Beyrouth
en 1890), les servitudes du métier
de consul (en 1896, Bons d’Anty
se rend de Hanoi à te frontière

chinoise « sans incident et dans
les meilleures conditions de pres-

tige », n’ayant perdu que_. quatre

hommes en route!), te «valise»

(et les services que celle de Vichy
rendit à te Résistance), le chiffre

que Stendhal maniait avec »»»«

ignorance crasse, les astuces des
transmissions (pour se faire com-
prendre de 1a cour de Vienne, il

suffisait d’une correspondance en
clair, qu’interceptait son « cabinet

noir», les réceptions, T« hôtelle-

rie» (avec les origines culinaires

et pâtissières du chateaubriand et

du diplomate) . les usages, le céré-

monial, le protocole, les bâtiments

(qui ne sont pas tous des palais :

Albert Sarraut, ambassadeur en
Turquie kémaliste, logea un
temps dans un wagon en gare
d’Ankara), la sécurité et l’insécu-

rité (sept agents, dont l’ambassa-

deur Louis Delamare, morts en
service depuis 1962), le recrute-

ment et te chasse toujours à
recommencer au * tour exté-

rieur », le népotisme et ses
limites, la féminisation à doses

homéopathiques, les attachés spé-

cialisés, les traitements, les frais

Etranger

de représentation, le fameux
« malaise » du Quai d’Orsay,
etc., l'inventaire du CNRS est

complet.

Mais le lecteur trouvera aussi,

mitre des précisions inédites sur la

période 1940-1944, une documen-
tation politique substantielle,

notamment sur les rôles respectifs

en politique étrangère des prési-

dents et des gouvernements des

IIIe
, IVe et Ve Républiques.

L’ouvrage se termine au moment
de l’élection de M. François Mit-

terrand.

«Négocier sans cesse»

Certes; la distinction nécessaire

entre la fin et les moyens, entre la

stratégie et la tactique, en l’occur-

rence entre la politique étrangère

et 1a diplomatie, est plus difficile

à respecter dans ce ministère que
dans tout autre. Le Quai d’Orsay
est en effet le seul dont le minis-

tre, nécessairement homme politi-

que, fait strictement le même tra-

vail que ses services : « Négocier,

négocier sans cesse, ouvertement

et secrètement et en tous lieux »,

selon Richelieu. M. Chevène-
ment, lui, ne fait pas la classe, ni

M. Heniu des exercices mili-

taires. Il n’en demeure pas moins
que, pour un pays comme la

France, dont les ambitions mon-
diales et les atouts internationaux,

importants mais fragiles et irrécu-

pérables (monde francophone,
place dan» les organisations inter-

nationales entre autres) . sont sans
commune mesure avec 1a puis-

sance matérielle, te pure et simple
technique diplomatique devrait

être le moyen d’action internatio-

nal par excellence.

MAURICE DELARUE.
k Les Affaires étrangères et le

Corps diplomatique français. Editions
du CNRS. Deux volumes reliés et illus-

trés. Tome 1 : De l'Ancien Régime au
Second Empire, 841 pages, 350 francs ;

Tome II : 1870-1980. 1 018 pages.
430 francs.

PAYS-BAS

Ces maudits squatters d’Amsterdam !

La société néerlandaise,passe
pour la plus permissive
d'Europe. EÜe n'ignorapas
pourtant le eras-lo-bof »
quand les marginaux y vont
trop fort. Las squatters
d'Amsterdam, soutenuspar
laspartis de gaucheetchoyés
par la munictpaSxé. ont Unipar
semettre toutlemonde à dos.

De notre correspondant

Amsterdam. — Les habitants

d’Amsterdam commencent â être

exoédês par les «actions», de
plus en plus violentes, des squat-,

lers de 1a métropole néerlandaise. -

11 y a seulement quelques années;;
ib étaient encore considérés par
une grande partie de la population;

comme des Robin des .
Bois;

altruistes guerroyant avec arcs. et.

flèches contre te pénurie du loge-

ment
.

"

Cette sympathie n’est plus de .

mise. Des - éditoriaux fulminent,
contre la « racaille » ou la-:

« mafia » des squatters, depuis
qu’un nombre important d’entre,

eux out déclaré ouverte « la sai-
son de la chasse aux touristes »
et pillé des- maganas dans un
quartier populaire de la capitale
économique.

:

La situation s’est envenimée à
tel point que, fin septembre, des
citadins ont pris d’assaut mn
immeuble " « squatté » dont tes
occupants s'étaient livrés à des

actés de violence contre des com-
merçants, accusés de faire cause
commune avec des spéculateurs

de l'immobilier.

Quels contrasté avec l'harmo-

nie relative du début de te décen-
nie! Alors, (tes représentants de
certains quartiers prièrent les

autorités municipales de se pas
évacuer des immeaMes nrimnent
occupés, en invoquant leurs

- excellents rapports » avec ces

nouveaux « locataires ».

Anjourtfhttvlcs squatters sont

maudits par Fapinkn. La presse

leur consacre des éditoriaux soli-

dement argumentés et concluant

tons qu'au fil des ans les éléments

modères ait sein dé cette commu-
nauté ont été débordés par des

« révolutionnaires » pour qui 1a

recherche d’un logement n’est pas
une fin en sm, mais une méthode
pour défier im Etat « dont le droit

n'estpas. disent-ils, te nôtre ».

Cette nouvelle génération tient

pour de sympathiques et naïfs

boy-scouts tes pionniers du mou-
vement qui; vers la fin des
aimées 70, faisaient passer le sort

des indigents de la capitale avant
leurs problèmes de logement.
Dans les vieux quartiers, leurs

«consultations» étaient fiéquenj

tées par des familles aux abois qui

avaient vainement supplié les

autorités municipales de leur doo-
jner un logement décent. On orga-
msaitô leur intention des « squats
sur mesure», adaptés aux exi-

gences des « clients » qui
payaient symboliquement de
Quelques florins le service rendu.

La vule ne.s’en souciait pas trop :

les appartements occupé étaient,

:
pn effet, destinés à 1a démolition

- et avaient été abandonnés par les

locataires fuyant les quartiers

populaires construits au siècle

dentier pour se réfugier dans des
Vvillages verts » aux ravirons de
la capitale, agrandis pour les

accueillir. Les squatters luttaient

Contre 1e grand scandale qu’était

et .demeure la pénurie des loge-

ments aux Pays-Bas. Des expédi-
"fions punitives menées par des
groupes de « casseurs », à te solde
des propriétaires, soulevèrent une
téprobatian quasi générale.

Le soutien des sociaistes

; Cette, sympathie commença à
todntrer quelques fêlures après les

émekàesde mars 1980, à Amster-
dam, ters de’ l'intronisation de 1a

reine Beatrix. C’est alors
qu’éclate la première de ce qui

devait être par la suite une série

de batailles rangées entre les

jeunes marginaux et -les forces de
Tordre. Après que les nuages de
gaz lacrymogènes $e furent dis-

sipés, tes squatters rejetèrent la

responsabilité -des heurts sur des

« éléments Incontrôlés ». C’était

une demi-vérité, car si des

« punks » et (Taures jeunes gens

avides d’en découdre avaient eu

leur paît dans les désordres, les

squatters leur, avaient fourni un
argument «idéologique» avec
leur,slogan (qui rime en néerlan-
dais) : Pas de logement, pas
d'intronisation l »

Tolérés sinon acceptés à Ams-
terdam, les squatters furent peu à
peu pris au sérieux, surtout par les

partis socialiste (PvdA) et com-
muniste (CPN). tous deux très

influents dans la ville: C’est peut-
être & partir de ce moment-là, que
leurs relations avec la population
commencèrent à se dégrader.
Dans un geste qui fit hurler
d'indignation 1a presse conserva-
trice, la municipalité à dominante
socialiste consentit à acheter une
vingtaine d’immeubles
«squattés» pour les rénover à
l’intention des jeunes qui les
avaient occupés. Ne prouvait-on
pas, par cette largesse sur fonds
publics, que la violence était

payante dans la capitale ? La
municipalité fut accusée de
« lâcheté ». Le maire de l’époque
ne réussit pas & faire admettre
qu’3 n’avait nullement cédé aux
menaces « de répéter la journée
de l’intronisation- » en cas
d’expulsion des indésirables.

Si elle a cru pouvoir, en leur
donnant satisfaction, désarmer les

miBiers de squatters qui convergè-
rent sur te capitale de tous Tes
coins du pays, la ville d’Amster-
dam s’est, en tout.cas, lourdement
trompée. En 1982, elle avait
offert un traitement de faveur, à
un groupe qui fut prié de quitter
temporairement «sa» villa. près
du Musée de l’Etat, pour que des
ouvriers du -bâtiment puissent y
installer des logements mieux
conçus à son intention. Les squat-

ters, craignant un piège, refusè-

rent d’évacuer les lieux. _Des poli-

cière de te brigade anti-émeutes
durent prendre d’assaut la villa,

et, dans de véritables combats de
rues, un tramway fut incendié.

.

C’en était fait des dentiers lam-
beaux- de bonne réputation de
gens qui semblaient désormais
surtout défendre leurs propres pri-

vilèges. En vain, te municipalité
avait investi 20 millions de florins

dans l’achat d'immeubles squattés

alors que des petits-bourgeois

étaient assez naïfs pour se plier

aux interminables listes d’attente

pour des logements à loyer
modéré. Longtemps, on avait
répondu à ceux que ce contraste
scandalisait en leur reprochant de
* criminaliser » le mouvement et
de « semer la division entre les

groupes sociaux les plus défavo-
risés ».

H est indéniable que tes pre-
mières actions des squatters
eurent des conséquences positives.

Elles contraignirent le monde
politique de La Haye & faire face
au problème de . la pénurie des
logements. La Chambre des
députés se penchera bientôt sm-
on projet de loi obligeant les villes

à établir des listes de logements
inoccupés afin de mieux pouvoir
les attribuer entre ceux qui en ont
le plus besoin. Toutefois, cette ini-

tiative contre 1a spéculation fon-
cière restera probablement lettre

morte... à Amsterdam, où, dans
certains quartiers, ce n'est plus la

municipalité qui se charge de 1a

distribution, mais te mouvement
des squatters, servant naturelle-

ment ses membres en priorité.

La chasse aux touristes

Un attentat â te bombe perpé-
tré en juin dernier contre le ser-

vice de distribution des loge-
ments, dont les auteurs ne furent
jamais identifiés, illustre la rup-
ture entre les alliés d’hier. Le
crime ne profita pas à ceux qui
avaient choisi la voie légale mak
lente, pour trouver un toit, car les

archives du service furent grave-
ment endommagées.
Ne se limitant plus aux seuls

spéculateurs, la « colère popu-

et de bordels de luxe. Dernière-
ment, une quarantaine de tou-

ristes étrangers prirent rudement
contact avec te folklore local lors-

que le bateau qui les promenait
sur les canaux reçut un engin
fumigène et des sachets de pein-

ture rouge. Des squatters se
disant «autonomes» annoncèrent
l’ouverture de 1a « chasse aux tou-

ristes», ces «privilégiés» pour
qui la municipalité veut

construire davantage d’hôtels de
luxe dans 1e centre, notamment là

où se trouvent actuellement des
immeubles «squattés». •La ville

semble vouloir évacuer la
- racaille » du centre pour com-
plaire aux touristes. La chasse

arrosés de peinture et six autocars

de touristes étrangers eurent leurs

pneus crevés. Trois hôtels de luxe
reçurent des engins fumigènes
dans leurs halls.

Ce genre d’actions embarrasse
fort la municipalité, qui tient à
l'image de marque hospitalière

d’Amsterdam et aux devises
étrangères. Le maire, M. Ed Van
Thijn, présenta ses excuses aux
touristes fâcheusement peintur-

lurés avec force livres illustrés sur

les beautés de la capitale, et le

remboursement de leurs notes de
teinturier.

La police vient de meure sur
pied une unité chargée spéciale-
ment de s'opposer à la «chasse
aux touristes ». D'autres policiers
ont dû, le 17 septembre dernier,
empêcher les habitants d’Amster-
dam d’ouvrir, à leur tour, la

«chasse aux squatters». Ceux-ci
avaient brisé les vitres de toutes
les boutiques d'une rue après
avoir entendu la rumeur — d’ail-

leurs infondée — d’une expulsion

imminente. Il fallut arrêter de jus-
tesse les manifestations de la vin-

dicte populaire. Après une brève
période de gloire, les squatters

d’Amsterdam sont au ban de la

cité.

RENÉ TER STEEGE.

laire», que prétend exprimer le

noyau dur des squatters, a pris

pour cibles les vitres d’innombra-
bles banques, d’études d'avocats

continue », proclama un commu-
niqué du commanda
Un peu plus tard, deux autres

bateaux de tourisme furent
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Etranger

Les mesures de redressement économique

arrêtées par le gouvernement de M. Pérès

paraissent timides et disparates

De notre correspondant

Jérusalem. - Les Israéliens atten-

daient de leurs nouveaux dirigeants

un plan économique complet et co-

hérent Hélas ! Os ont dû bien vite se
rendre à Févidence. Au lieu d'âne
stratégie d'ensemble anti-

inflationniste impliquant des sacri-

fices équitablement répartis, on leur

a servi quelques mesures disparates,

souvent trop timides et parfois su-

perflues. COté finances, le gouverne-

ment d'union nationale n’a pas pris

un très bon départ

Premier faux pas : le Trésor a dé-

cide d'emblée une dévaluation de
9% du shekel, la monnaie nationale,

qui ne s'imposait pas (le Monde du
18 septembre). Cet ajustement dn
taux de change visait & « rattraper »

l'inflation et à freiner la spéculation

sur le dollar. Les Israéliens avaient

acheté, fl est vrai, 1,5 milliard de
dollars en devises étrangères pen-

dant les huit premiers mois de l’an-

née. Pourtant Faméfioration sensi-

ble de la balance commerciale
rendait inutile une nouvelle dépré-

ciation monétaire. Celle-ci a eu. en
fin de compte, pour principal effet

d'accélérer l'inflation.

mentales. Hïstradout a refusé qu’on

réduise de 10% la sacro-sainte

« prime de vie chère », cette échelle

mobile intégrale qui permet à tous

les revenus de coller tant bien que
mai à l'inflation. Les entrepreneurs,

qui avaient fortement augmenté
leurs prix par anticipation, refusent

de faire madrinen amère.

En outre, l'Etat semblait mal
armé pour faire respecter un éven-

tuel contrôle des prix. Le ministère

du commerce et de l’industrie, par

exemple, ne compte qu’une dou-

zaine d'inspecteurs spécialisés. Tout

cela rendait pratiquement impossi-

ble la signature du contrat social.

Selon M. Modal, celui-ci sera conclu

« lorsque les conditions seront réu-

nies », autrement dit le jour où, par

suite d’une de la demande,
l'inflation se sera un peu calmée.

D’où la priorité numéro un du mo-
ment : brider la demande en rédui-

sant le pouvoir d'achat du public. Le
Trésor a comprimé les subventions

aux produits de base, notamment
alimentaires, alonrdi l'impôt sur le

revenu et instauré diverses taxes,

dont une sur l'éducation. Ces quel-

ques mesures lui feront gagner
900 Tnfllion* de dollars supplémen-

taires.

Deuxième faiblesse : le gouverne»
ment n'arme pas à tenir sa pro-

messe initiale de comprimer les dé-

penses de l’Etat de 1 milliard de
dollars. Il est de bon augure que les

ministres rechignent à rogner leur

budget. fl est plus inquiétant qn’on

leur laisse le dernier moL Finale-

ment, les coupes budgétaires ne de-

vraient représenter que 500 millions

de dollars. Pour justifier cette

concession, le ministre des finances,

M. Modal, a fait valoir que le chif-

fre de 1 milliard correspondait à l'ef-

fort consenti pendant une année fis-

cale. Celle-ci étant largement
entamée, les restrictions ne pou-
vaient qu'être moindres.

D reste que FEtat a bien dn mal &
montrer l'exemple. Ainsi, le budget
de la défense diminuera seulement
de 80 millions de dollars d’ici & avril

prochain, soit un quart des compres-

sionsjugées nécessaires. Le reste des

économies sera inscrit au prochain

budget. Ce laxisme est d’autant plus

fâcheux que les meilleurs écono-

mistes du pays tenaient te chiffre de
1 milliard pour nettement insuffi-

sant et avaient conseillé an gouver-

nement de restreindre les dépenses

de FEtat de 2 milliards.

Antre revers : le Trésor a renoncé
à conclure dans l'immédiat, avec la

centrale syndicale Hïstradout, un
contrat social prévoyant un « gel »

temporaire des prix, des salaires et

des impôts. Cet accord était pour-

tant Tune des priorités gouvemo-

€ Les pauvres paieront »

Ce programme a néanmoins deux
inconvénients: l’un économique,
l’antre politique. La quasi-totalité

des décisions prises vont nourrir l’in-

flation, de l’aveu même du grand ar-

gentier. La hausse des prix dépas-

sera 20 % en septembre et pourrait

atteindre, en décembre, le rythme
annuel de 600 %. Le gouvernement
est résigné à cet « emballement » an
cours des prochains mois. Comme
son prédécesseur, M. Modal conti-

nuera pendant un certain temps à
utiliser FhyperinflatioD comme un
impôt aux dépens des salariés. Mais
le risqui est grand de ne plus pouvoir

du tout contrôler la hausse des prix.

« Les pauvres paieront », prédit

le Jérusalem Post De fait, ira me-
sures gouvernementales sont, pour
l'essentiel, socialement rétrogrades

et frappent durement les plus dé-

munis des salariés, qu’il s’agisse de
la réduction des subventions ou de la

diminution des allocations familiales

et des retraites. Le chômage, en ag-

gravation, concerne d'abord les

moins favorisés. ML Shimon Pérès

avait axé sa campagne électorale sur

l'impérieuse nécessité de juguler

l'inflation. Ses compatriotes le juge-

ront avant tout sur sa capacité de te-

nir cette promesse majeure.

jEAN-PEItRE LANGELUER.

MASSACRES, DISPARITIONS, TORTURES,.,

Le Pérou sombre dans la violence
Tneries « pour l'exemple »,

massacres de paysans, «dispari-

tions », exécutions sommaires
après des «jugements popu-
laires», découvertes de plus en
pins fréquentes de fosses com-
munes : le Pérou s'enfonce dans
use violence sans issue. L* « orgie

de sang », déplorée par M. Bar-

rantes, le maire de lÿ», continue

sans que l’on aperçoive l'amorce

d'un répit, l'esquisse d’une vraie

solution.

Quatre ans après les prem-
mères actions armées déclenchées

par les militants fanatiques de
Sentier lumineux (d’inspiration

maoïste, mais qui revendique
aujourd'hui avec hauteur le rôle

de « guide de la seule véritable

révolution communiste mon-
diale »}. l'insécurité s’étale et

s’aggrave. Cinq mille morts r c’est

le bilan approximatifde quarante-

huit mois d'insurrection. Mais la

comptabilité macabre s'accélère.

D’Ayacucho, base de départ en
1980 de ta rébellion senderiste

(de Sentier lumineux) dans les

Andes centrales, la violence s’est

étendue au sud et an nord, vers le

littoral et la capitale, Lima, mais
aussi en direction des contreforts

amazoniens de la cordillère, où les.

trafiquants de cocaïne sont bien

implanté» (1).

La guérilla progresse comme
an feu de brousse sur cet immame
pays à la géographie tourmentée
et violente. De manière parfois

surprenante. 1ns attentats sont

plus nombreux, plus élaborés. Les
commandos urbains - dans les

villes de l’intérieur mais aussi et

surtout & I juin — engagent des
actions, plus on moins «sponta-
nées », qui tranchent avec le style

habituel des guérilleros d’Ayacu-
cho et qui intriguent. C’est ainsi

que des inconnus, à bord d’une
vedette rapide, ont mitraillé la

base navale de San-Lorenzo, près

du Callao, le 13 septembre.

Depuis, des postes de police

(un pour mille familles en
moyenne dans ces immenses bar-

riadas — bidonvilles — qui encer-
clent Lima et « abritent » plus de
deux millions d'habitants) ont été

harcelés. L’hôpital naval de Lima
a été attaqué par un commando
- point d’orgue d’une offensive

de quatre jours contre des instal-

lations de la marine, accusée de
« violations graves des droits de
l’homme » dans la lutte antre la

guérilla. Une tentative d’attentat

contre la résidence du ministre

des transports a été signalée.

Pour les autorités, en particu-

lier pour le ministre de l'intérieur,

M. Luis Percovicb, U s'agit de
« manœuvres de diversion mon-
tées par Sentier lumineux pour
dérouter les services secrets ».

Mais la presse et l’opinion s’inter-

rogent. Les actions armées com-
mises dans la capitale depuis le

début de septembre sont claire-

ment revendiquées, alors que Sen-

tier lumineux a l'obsession du
mystère. Les gronpuscqles
d’extrême gauche qui ont signé

les dentiers coups de main se
réclamant de Tupac Amant, le

légendaire leader indien exécuté
par les Espagnols en 1780, après
Fécbec de sa rébellion. Un Spar-
tacus des Andes, qui est resté

vivant dans la mémoire collective

des paysans indiens, opprimés,
exploités et humiliés depuis des
siècles, subsistant misérablement
dans les vallées de l'intérieur et

sur l’Altiplano hostile.

Un retour duNR?

Le général Velasco Alvarado,
qui avait pris le pouvoir en 1968
en renversant M. Belannde Terry
(qui terminait son premier man-
dat présidentiel), se proposait
« de libérer le paysan indien de
son servage » et avait lancé sa
réforme agraire au nom de Tupac
Amaru. Le symbole est tenace.

Les régimes, crrfls ou militaires,

passent. La misère des masses
paysannes demeure, offrant un
terrain de choix à tous les extré-

mismes. Et an argument de
«combat» qui impressionne la

jeunesse, en particulier dans les

universités, quand elle s’insurge

contre les solutions officielles, ina-

daptées à l'ampleur dramatique
des problèmes économiques et

sociaux du pays.

On s’interroge à Lima sur.un
éventuel retour à Faction directe

du MIR (Mouvement de la gau-
che révolutionnaire), qui avait, en
1965, déclenché on mouvement
de guérilla contre le premier gou-
vernement Belaunde Terry.
Pour l’hebdomadaire Oigu, fl

n’y a pas de doute. « Le gouverne-

ment doit affronter un second
front de guérilla. » Mais l’insur-

rection du MIR, en 1965, était

dirigée par des intellectuels de
Lima, qui connaissaient mal les

véritables conditions de vie et la

psychologie des paysans andins,

qu’ils espéraient entraîner dans
leur aventure (en s’inspirant de
l'expérience cubaine).

Le président Belaunde avait

alors donné carte blanche à
l’armée. En six mois, la rébellion
avait été écrasée. « Parce que,

reconnaissent aujourd’hui les offi-

ciers qui dirigeaient à l’époque les

services de renseignements, nous
avions réussi assez facilement à
infiltrer les guérilleros_ » Rien
de tel aujourd’hui avec Sentier
himniHii, sectaire, impitoyable,

messianique, tii, *c qui a remar-

quablement su, du moins jusqu'à

présent, protéger sa troupe et ses

chefs. « Nous ne savons pratique-

ment rien sur cette organisa-

tion^. », admettent les responsa-

bles de la lutte anti-guérilla. Les
militants de Sentier lumineux
(ainsi nommé en hommage à José

Carlos Mariategui, qui écrivait, fl

y -a un. demi-siècle : «Le
marxisme-léninisme ouvrira le

sentier lumineux qui mène à la

révolution •) répugnent à toute

publicité. Depuis quatre ans, per-

sonne ne peut, en dehors sans

doute des cadres supérieurs de la

rébellion, se flatter d’avoir ren-

contré Abimael Guzman, le
« camarade Gonzalo », fondateur

et leader supposé du mouvement
insurrectionnel le plus herméti-

que, le plus étrange, d’Amérique
latine.

Le Sentier

à l'université

Son prestige et son influence

ont grandi. La guérilla recrute

maintenant ouvertement aux
portes de Lima, {es bar-
riadas, envahies par les «jw*inw»i

de milliers de paysans sans terre

descendus des Andes. Elle est pré-

sente à l’université San-Carios de
la capitale. La visite des facultés

est révélatrice : les slogans en
faveur de la « lutte armée » du
Sentier et les analyses du « cama-
rade Gonzalo ) s'étalent sur les

murs, aux côtés des proclamations
révolutionnaires d’autres organi-

sations d’extrême gauche. Un
« mai 1968 » lixnémen, désespéré,

sombre mais résolu. « Les meil-
leurs étudiants montent au
maquis, dit un professeur. Tout le

monde le sait. » Dans un hall de
fac, une statue du « Che » Gue-
vara, fusil à la main, symbolise ce
romantisme révolutionnaire d’une
partie de la jeunesse étudiante
péruvienne, romantisme dépassé
ailleurs, mais exalté ici par des
nihilistes en heriie qui affirment

que, « après tout. Sentier lumi-

neux est peut-être la seule solu-

tion.- ».

L’immense majorité des Péru-
viens condamnent les atrocités

commises depuis quatre ans par

Sentier. Et cette idéologie, mal
définie, qui évoque à la fois tes

méthodes des Khmers rouges du
Cambodge et le messianisme
expansionniste de l’Iran de Kho-
meiny, les inquiète. Mais les

« excès » commis par les forces de
l’ordreet dénoncés depuis un mois
par la presse progouvcmementalc
elle même troublent l'opinion et la

classe politique.

Le gouvernement est interpellé

sur le respect des droits de
l’homme et de la Constitution.

Plusieurs dizaines de cadavres,

défigurés et portant parfois des
marques de torture, ont été décou-

verts dans plusieurs fosses com-
munes depuis la mi-septembre, la

plupart dans la région d’Ayacu-

cho. Victimes des sendéristes,

selon Ira autorités. Une version

contestée, dans certains cas, par

des proches de «disparus» ou de
«suspects» appréhendés par des

hommes armés se réclamant des

autorités locales.

Les paysannes d'auto-

défense, dont la ’ formation est

encouragée par les unités anti-

guérilla, participent de {tins en
plus à cette guerre surnoise,

cruelle, qui est devenue le pro-

blème numéro un de tous les

Péruviens. La teneur déclenchée

par Sentier lumineux ne doit pas
mettre en danger les institutions

démocratiques du pays, ni favori-

ser une contre-terreur qui donne
des arguments aux partisans de la

rébellion. Vœu pieux? •Nous
sommes bientôt arrivés, écrit un
éditorialiste de la revue Que hacer
(Que faire), au point terrible de
non-retour de la violence généra-

lisée-. » Le journal La Republica
affirme de son côté : « Le pays
tout entier se rend compte que
nous sommes confrontés à la

nécessité d’un changement de
structures ». Une société pins

juste? C'est un souhait partagé
par les formations politiques qui
préparent déjà les Sections du
printemps 1985. Un consensus, et

une petite lueur d’espoir dans un
tableau bien sombre.

MARCEL MEDERGANG.

(1) On dénombre quarante-deux
pistes d’atterrissage utilisées par ks tra-

fiquants de drogue sur une distance de
150 kflomëlrra dans la seule région de
fingo Maria, an pied de la Cordillère.

ÉLECTIONS COMMUNALES
EN RHÉNANIE-PU-NORD-VESTPHALIE

La peur des Verts

LA GRÈVE DES MINEURS

Les contremaîtres menacent de paralyser

les productions des houillères britanniques

Correspondance

Bonn. - La campagne pour les

êtestons communale» du dimanche
30 septembre en Rbénanie-
dn-Norri-Westphahc a été d’une dis-

crétion exemplaire. Pas de grands
meetings, pu d’agitation. « On s'est

contenté de mesurer le niveau de
pollution des ruisseaux », commen-
tait cette semaine l'hebdomadaire
Die ZeiL La peur « verte » rôde.

Le plus important des Lânder al-

lemands traversé pourtant des temps
difficiles. La crise de l’industrie tra-

ditionnelle sur laquelle repose la ri-

chesse de la Rhénanie-
du-Nord-Westpbalie a été durement
ressentie. En perdant ses naines et

ses hauts fourneaux, la Ruhr a ga-
gné en propreté mais pas en emplois.
Des villes comme Dortmund et
Duisbourg ont un ,taux de chômage
dépassant 16 % de la population ac-
tive, Essen et Cologne J 3 %. Les in-

dustries de pointe préfèrent s’instal-

ler plus au sud, en Bavière ou en
Bade-Wûrtemberg,

On aurait pu imaginer un affron-

tement sur la politique sociale me-
née par le gouvernement fédéral

chrétien-démocrate, ou sur celle me-
née à Düsseldorf par le gouverne-
ment régional social-démocrate de
M. Johannes Rau. Il n’en a rien été.

Aucun des deux grands partis n’a

voulu faire de ces élections un test

national. La montée en puissance

des Verts, la faiblesse du Parti libé-

ral risquent, en effet, de bouleverser

l’équilibre des conseils municipaux.

Le SPD et la CDU avaient plus à
perdre qu’à gagner & s’attaquer mu-
tueflenzenL .Les questions de per-

sonnes, l’ont emporté. Entre M. Jo-

hannes Rau, le populaire
ministre-président du Land, et son
adversaire de la CDU, M. Worms,
la vraie bataille commencera avec
les élections régionales, prévues
pour le 12 mai prochain. D’ici &, la

carte politique sera plus claire. On
saura, notamment, comment le SPD
aura résolu au niveau municipal son
problème de cohabitation avec ks
Verts.

RB.

; - (Pubilcüi) —
Les citoyens Péruviens résidant à Ports

Doivent se présenter jusqu'au 4 novembre
1984 au consulat général, 50 avenue Kléber,

Paris 16* du lundi au vendredi, entre 9 et

16 heures, pour retirer le nouveau livret

d'électeur obligatoire en vue des prochaines
^élections générales.

De notre correspondant

Londres. — La grève des houil-

lères britanniques, qui m est à son
septième mois, a été déclarée illé-

gale par un magistrat de la Hante
Cour de justice vendredi 28 sep-

tembre. Statuant à la demande dé
deux mineurs hostiles an mouve-
ment, ce magistrat a jugé que, en
refusant à ses adhérents k bénéfice

.

d’une consultation nationale, le

syndicat des mineurs (NUM)
avait vidé ses propres règlements.

Le juge a dote déclaré ta. grève il-

légale sans toutefois ordonner &
l'organisation de M. Arthur Scar-

mil de procéder à un vote dans
fensemble des min» du pays.

Depuis k débat du conflit, en
mars dernier, le NUM a traîné
comme un boulet ce manquement
& ta démocratie syndicale qui hri

est reproché, bien sûr par k gou-
vernement et Padministration des
charbonnages ÇNBC), mais aussi

par ta droite du Parti travailliste et

dn mouvement syndical. Si
M. ScargzH n’a pas organisé de
consultation an niveau national an
.printemps dentier, c’est que ses
deux tentatives précédentes
s’étaient soldées par un rejet des
appels à la grève lancés par le

C’est une des raisons pour les-

quelles les neuf organisai ions re-

présentant ks employés des cen-
trales électriques ne sont pas
parvenues, vendredi, à s’entendre
sur le degré d’aide à apporter aux
mineurs. Une forte réduction de ta

production cTélectricité serait, une
des manifestations de solidarité les

plus efficaces demi peuvent réver

les mineure en grève. Mais deux
importants syndicats concernés re-

fusent de perturber ta production
d'électricité. Fan parce qu’fl y voit

une •prise en otage de la nation
tout entière ». l’autre parce quH
ne veut pas s’associer à un mouve-
ment qui ne respecte pas ta démo-
cratie syndicale.

En fait, les espoirs des grévistes
reposent avant tout sur les quelque
seize mille contremaîtres de l’in-

dustrie minière, qui viennent de
décider à une écrasante majorité
de cesser le travail. Les dirigeants
de leur syndicat (NACODS) mit
néanmoins choisi de ne pas lancer
le mot d’ordre de grève avant leur
prochaine rencontre avec ta direc-
tion des charbonnages. Au départ,
les contremaîtres entendaient seule-
ment protester contre ta décision
des charbonnages de priver de leur
paie ceux d’entre eux qui refu-
saient de franchir les piquets de
grève du NUM souvent menaçants.

Depuis, le NACODS a placé en
tête de ses revendications ta ques-
tion des fermetures de puits sur la-
quelle parte précisément k conflit
entre le NUM et le NCB. Une
grève des contremaîtres serait un
atout pour M, Scargül, car elle en-
traînerait ta paralysie de ta totalité
des houillères, demi près du quart
fonctionne encore presque normale-
ment. D’autre part, l'organisme of-
ficiel de conciliation (ACAS) va
tenter de trouver avec le NUM et
le NCB une base pour de nouvelles
négociations. Cette tâche apparaît
difficile si l'on en juge par lés dé-
clarations intransigeantes deM* Thatcher et de M. ScargflL

(Intérim.)

M. Boeder

«eeosnré»

par la « Pravda »

M. Honecker en a-t-é fart à la

foie trop er pas assez en rédi-

geant le télégramme de fStdta-
tions qu’il a envoyé i
M. Constantin Tchemenko à
l'occasion de son soixante-

treizième anréversairB ? Tou-
jours est-3 que Tagence Tacs
n’a pas dté in extenso son texte

contrairement à l’usage res-
pectépour les messages des au-
tres (érigeants aodaSotes est-

européens. La Pravda s’est
contentée de donner des ex-
traits du texte, pourtant d’une
extrême banaBté, concocté par
le chef de l'Etat et du parti est»

.
allemande, en retranchant ce qui
ne kd convenait pas et en ajou-
tant ce qui luiparaissait faim dé-
faut.

C'est ainsi que les « vœux
cordiaux de bonne santé » ont
disparu du télégramme tandis
que M. Honecker a loué i son
insu tFactivité inépuisable (de
A& Tchemenko) en faveur de la
paix, de ta conjuration du danger
de guerre émanant de l'mpéria-
Ssmes ainsi que «son amitié
àncère, sa contifeution signifi-
cative au renforcement de ral-
Sance prouvée entre les deux
partis, les deux Etats et tas deux
peuples».

fit Honecker ne sera»# pas
revenu bien an cour à Moscou,
malgré rarmutation de se via/te
en RFA, se demande le corres-
pondent en URSS de la Frank-
furter AJIgameine Zertung, qui

^refeve ces « anomaSes » ?

LES ÉVÊQUES POLONAIS

CONDAMNENT LE PROJET

K «BANNISSAIENT» DES

OPPOSANTS

puuuuu MIUUG IC (JlUJOk. UC
« bamtîsssmeat » des opposants poé-
tiques évoqué récemment par des
perte-parole officiels. Le communi-
qué publié, vendredi 28 septembre,
au ternie de la deux cent deuxième
conférence épiscopale, indique en
effet que les évêques ont « approuvé
les réserves exprimées » par Je se-

crétariat de l
'
épiscopat dan* un mes-

sage adressé aux autorités à ta ati-
- et qui n’avait pas été

-Cette idée d’expulser «légale*
ment * ks auteurs de « graves délits

contre l'Etat » a suscité de vives cri-

tiques en Pologne, y compris sois la
ferme d'un éditorial tfun grand quo-
tidien officiel. Trois députés ont
même «protesté» contre ce projet,
demi te ministre de la justice s, pour
sa paît, vanté les mérites.

Dans le môme communiqué, ks
évêques estiment que l'amnistie pro-
noncée en juillet dentier a- été un
« pas dam la borate direction
mais Us mriicat le pouvoir à accom-
plir • d’autres gestes visant à la réa-
lisation des accords sociaux de
1980» (c’est-à-dire les accords de
Gdansk). Ce communiqué est pu-
blié aires qu'on s’attend à une très
prochaine rencontre entre le général
Jaruzdrid et te cardinal Gkanp. pp-
mat de Pologne. — (AFP.) - -

tm langueampaaèêéa

LES COURS D'ANGLAIS
DE LABBC .

en» avec wpfcaiBB». m. ütançata

Docummtarion gratuite :
ÉOmONS DISQUES BBCM
8. marte Béni-75008 Péril .
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France
LA SITUATION AU PAYS BASQUE APRÈS LES MESURES D’EXTRADITION

Obsèques

àVitoria

(Suite de lapremière page. )

D y avait à vitoria, vendredi,
des Basques fiers d'être espagnols.
* Viva Exporta

»

ont crié la plu-

part des manifestants. « Vive l'Es-

pagne ! Vive la. Constitution l

Vive lepeuple basque lEt vive la
garde civile!»,',béas a ‘réponds,
après . unp ;

ultime sonnerie aux
morts, le ministre socialiste de
l'intérieur; son voisin, M. Carait-

koetekisea, chef du gouvernement
basque, nationaliste modéré, qui
avait préconisé fabstention lots

du référendum sur la Constitu-

tion, paraissait plus qu’embacr
rassé.

La propagamte* poGtiquc n’a

pas empêché, pourtant, le recueSk
lement et aux applaudissements

redoublés d*une église pleine &
craquer a succédé, dans des
odeurs d’encens, un office parti-

culièrement recueilli. Vingt prê-

tres étaient là, face aux. caméras
de télévision. « Ceux qui semèrent
la terreur parmi nous n’ont pas
compris, a expliquéle curé, que le

chemin de la destruction ne mine
à rien. Prionspour la conversion

de leur coeur. » «ETA assassin-,

criait pourtant, à pane sortie, une
femme virulente alors que rfxaque

cercueil était porté par une dou-
zaine d’hommes aa bas de l'im-

mense escalier de piere. Tous
s'iramobüisèreai ira instant, mili-

taires et gardes ciyüs au garde-

à-vous tandis que les fourgons
mortuaires s’ékngnaiehL. Une au-

tre foule, lycéens et étudiants, en-

vahissaient, en riant déjà, la

vieille ville eà ce début de' soirée

?
t investissait les cafê&uxrânéftde
après-franquigHc.

NICOLAS BEAU-

M. Jean-Michel Bélorgey (PS) :

« Je suis contre les extraditions »

M. Jaan-Mchet Bélorgey

,

député (PS) de l'AKer.
se prononce, dette tenir

e

tntn
quHnous a accordé,
contre las extraditions

des trois

séparatistes basques.
Auteur.en 1982, du rapport
sur les réformes
de lapoBce nationale,

M estie.deuxième
parlementaire sodaBste
à prendre cotto position. .

après M. Jean-Pierre Michel,
député de Haute-Saône,
quis’était expriméè htâs dos,
mercredi26 septembre,
lors desjournées
parlementairesdu PS.

• «Deux argnfls justifient

. les extraditions des «pd» Bu-
ques r il s’agit de crimes de sang
«t rEspa^e est ae démocratie.

— Non, pas complètement, ni
Pua ni Fantre. Je suis^claimnent
contre ces ,extradatioo&. Farce qu’on
ne donne pas le coup d’arrêt que Tan
croit ait terrorisme, qu'on risque an
contraire de le porter en Fiance. Et
surtout parce qu’avec cette décision

nous entrons «fan* «w incertitude,

trop radicale peur être bien vécue,
sur notre identité.

>11 est évidemment exclu que
notre tradition <fas2e serve i couvrir

des crimes hors de proportion avec
les engagements politiques qu’ils

prétendent illustra. Mais, dans le

pats* déjà, des Tonnes très voisines

de terrorisme ont été considérées

comme pouvant Are assimilées à la

moxâfestatiou d’une opinion pobti-

qneLJcac vois pas. aujourd'hui, ce
qm différencie les cas des trois Bas-

ques de cenxqoi peuvent naos servir

de référence.

» L’Espagne est effectivement sur

la bonne voie. Restait les problèmes
soulevés par tous les commentateurs
et dont ks autorités françaises ont

été a conscientes qu'elles ont été

obligées de, négocier à ce sujet : les

droits de la défense et les conditions

de fonctionnement de l'instruction.

D’autres pays, au demeurant, sont

pour ressentie! démocratiques -
l’Italie, l’Allemagne - et cela
n’empêche pas que l’on puisse
concevoir des inquiétudes sur la

manière dont OU y traite certains

types de dâmquance, avec parfois

des formes tout à fait exception-

nelles dejustice— .

ne peut passer sous silence. Ou alors

c’est une rupture avec les traditions

qui ont été les nOtres et auxquelles

certains d’entre nous sont toujours

attachés.

— Ces décisions d’opportu-
nité menacent-elles le droit
d'este?

• •- La question du droit d'asile en
France ne cobeide pas. Dieu merci,

avec celle de l’asile accordé à des

personnes s’étant rendues coupables

d’actes terroristes. Mais il est vrai

3
ue toutes sortes de pression se
éveîoppeat actuellement, en

France et affleure» en vue de donner

du droit cTasfle une interprétation
restrictive. Cerne qui sont attachés à
une tradition d'hospitalité ne peu-
vent qu’être inquiets de la lenteur

qu’on.a miseà reconnaître que les.

Tamouls de Sri-Lanka pouvaient

être des réfugiés, ou de la question

toujours pendante des Italiens réfu-

giés eu France, ou encore du coup de
frein donné à l’arrivée dejéfugiés du
Sud-Est asiatique. Bien sûr, on ne
peut accepter que l’asile devienne la

«

Les barrages routiers sont levés

à la frontière franco-espagnole
Les' chauffeurs routiers, qui blo-

quaient. depuis le 25 septembre, les

postes frontières de Heodaye, de
Béhobîe et de BSriataÉt/ônt levé,

vendredi 28 septembre dans la soi-

rée, les barrages après avoir jugé
satisfaisantes les mesures proposées
par les autorités espagnoles. Ces
dernières prévoient une protection
par la poli» des grandsaxes routiers

en EspagneVet l'indemnisation de
tous les véhicules incendiés depuis le

1- janvier 1984. Les chauffeurs rou-

tiers, qui ont pour- fe.plupart refusé

que les syndicats de -Camkumenre

«s’approprient te combat se sont

estiméssatisfaits, vendredi, bien que
dans la matinée de ce jour des déci-

sions contradictoires aient été prises

pour 1e -déblocage des _pastesfrou-

tières, — eu apprenant que les gou-
verneras des provinces basepes espar

gnrèes devaient se réunir, lundi
1* octobre à Madrid, afin d’étudier

pointparpoint leurs revewficatioôs.

An terme de cette réunion, le gou-
vernement espagnol devrait en effet

annoncer la création d'un « fonds de
«écrans» et la simplification de la

procédure en vue de l’indemnisation

des chauffeurs pour Jes dommages
subis ou à venir.

Vendredi peu après 22 heures, les

voitures de tourisme pouvaient pas-
ser la frontière sans difficultés et le

retour à la normale était imminent.
Dans la matinée du 29 septembre la

frontière était totalement dégagée.
Le gouverement français avait
décidé, pour faciliter le retour à leur

domicile de nombreux camionneurs,
d'autoriser exceptionnellement les

poids lourds à circuler durant le

week-end.

dérivation d’une immigration par

ailleras fermée, mafr fi est difficile

d’accepter l'idée que, pour se pré-

munir contre ce travers, os restrei-

gne ks principes qui régissent le

droit d’asfie en France.

ta pari incertain

- N’est-il pas inévitable que
te réafisae économique S'accom-
pagne d'un réalisme ai matière
dlmmigratioa, de séccritê et de
Hbertés?

-

— Le réalisme est un tout Sa ten-

tation résulte de l’idée qu*fi est diffi-

cile, dan? une certaine situation

objective - économique, sociale,

politique, - de faire prévaloir les

convictions et les stratégies qui, his-

toriquement, fondent notre person-

nalité. Dès tors que les garanties que
semble offrir notre présence au pou-

voir sont jugées supérieures à toutes

antres. Ton peut être amené & transi-

ger sur on certain nombre de dos-

siers, .pour mieux assurer sa péren-

nité... Et Ton se dit que l'on finira

bien par rétablir le cap dont on a dû
dévier.

» C’est un pari incertain. D est

toujours difficile de retomber sur ses'

pieds et de retrouver la fraîcheur des

certitudes premières lorsqu’on a dû
justifia les entorses qu’on leur a
apportées.

— Qac fait m député socte-

fistequand fi n’est pas d’accord?

— La première obligation est de*

te dire. On peut exiger d’un député

une discipline de vote, une
fnKdarïtÂ pour que la majorité

numérique existe au service du gou-

vernement. On ne peut cependant

l'obliger à se taire, à légitima des

solutions étrangères à ses convic-

tions. La plume est serve mais la

parole est libre. La discipline de
parti gagnerait à suivre cette appro-

che, quitte, lorsqu'elle ne permet
plus de satisfaire celui qui l'observe

ou ceux qui la réclament, i être rom-

pue. »
- Propos racuetts par

EDWYPLENEL.

• M. Lionel Jospin justifie les

extraditions. - M. Lionel Jospin,

premia secrétaire du Partti socia-

liste, a justifié, le 28 septembre à
Sao-Psalo, Pcxtradition des croîs

séparatistes basques en déclarant

que le droit d'asile ne doit pas être

confondu avec l’impunité pour des
crimes inacceptables.

r M. Jospin était arrivé en début de
matinée à Sao-Paulo, première
étape de sa visite au Brésil au cours
de laquelle il assistera, à partir du
1" octobre, à la deuxième réuhïon

du bureau de rinternationale socia-

liste qui aura lieu à Rio-de-Janeiro.

- (AFP.l

La nouvelle coopération

entre la République d’Irlande et l’Ulster— taira de meiutres et dans deux
De notre correspondant cents attentats cfivera.

Londres. — Le 18 mars Domi-
née McCfinchay. surnommé te

* chien enragé ». terroriste le

plus recherché en Irlande du
Nord et chef supposé de l’Armée

de Ubératkxt nationale irlandaise

(INLA) était extradé de Républi-

que d'Irlande en Utster. C'était b
première tais qu’ira personne
suspectée d'actes terroristes

était ainsi transférée du sud su
nord de l'Be. Cette mesure, suivie

d’une autre du même genre quel-

que temps plus tard, faisait suite

à la conclusion d’un accord
anglo-irlandais sur rextradition
et à ira décision sans précédent

de la Cour suprême d'Irlande du
Sud.

Alors que les tribunaux de te

République avaient rejeté
quarante-huit demandes d'extra-

dition depuis 1970, la Cour
suprême jugea, en décembre
1982, que Dominique McCün-
chey devait être remis à la justice

nord-fctandafee car tes crimes

dont B état accusé ne pouvaient

être qualifiés de « poétiques k
McCfinchay avait, affamé à un
journal qu'il avait été personnel-

lement impliqué dans une tren-

Dans le passé, les individus

suspectés d'activités terroristes

avaient échappé è l*extra<fition

en arguant que les délits dota ils

s'étalent rendus coupables en
Ulster avaient des motifs poéti-

ques. La décision de le Cour
suprême de Dublin créait donc un
précédent très important qui fut

bien sûr accueilli favorablement à
Londres comme par lès protes-

tants unionistes d'Ulster. En
République d'Irlande, an revan-

che, elle a suscité une vive

controverse notamment dans les

mffieux nationalistes.

Ayant pris de sérieux risques

poétiques en allant è l'encontre

d'une partie de l'opinion publique

et d'une longue tradition en
matière de refus d’extradmon,

les autorités de la République

d’Irlande se sont irritées de
Textrême lenteur avec laquelle a

été préparé le procès de McCKrv-

chey en LHster. Lee autorités de
la province affirment, de leur

côté, qu’il manque une preuve et

que le chef présumé de l’INLA

aurait dû être jugé en République

d'Irlande, au lirai d'être extradé

de manière précipitée. — [Inté-

rim.)

Une précision de Me Kiejman
Mc Georges Kiejman, qui ne

conteste pas les extraits que nous

avons publiés de ses propos, au mi-
cro de la radio parisienne Fréquence
libre, sur les extraditions {le Monde
du 29 septembre), nous demande
cependant de les précisa.

« En matière judiciaire, aucune
généralisation ne vaut, écrit-il. Il

existe des dossiers individuels, non
des causes. Je ne connais pas le dos-
sier des extradés basques et m’in-
terdis tout commentaire les concer-

nant personnellement. Les
• mobiles politiques » sont l’un des
éléments, et non le seul, qui puis-

sent être invoqués à l'encontre des
mesures d’extradition/ Il est vrai

que, quand il est seul, i! me paraît

insuffisant à empêcher l’extradition

vers un régime démocratique. »

« Je n’aipas défendu des • terro-

ristes » italiens, ajoute Mc Kiejman,
mais au contraire des militants dont
fai toujours contesté la qualité de
• terroristes », certesguidéspar des
mobiles politiques mais étrangers à
toute violence criminelle. Plusieurs

d’entre eux ont, d’ailleurs, fait l’ob-

jet d'un avis de ta chambre tTaccu-

sation défavorable à l’extradition. »

Rappelant qu’il était le' défenseur

de M. Franco Piperno, militant ita-

lien extradé par la France puis libéré

par la justice italienne, Mc Kiejman
en tire deux enseignements : » Le
juge de l'Etat requis, sans se substi-

tuer au juge de l'Etat requérant qui

juge le - fond » de l’affaire, devrait

pousser plus loin qu’il ne le fait le

contrôle du - sérieux - des charges

alléguées, et non se contenter d'af-

firmations. L'Etat italien, si criti-

quable qu’il soit en matière de pro-
cédure judiciaire. a été
suffisamment » démocratique »

pour reconnaître son erreur à
l’égard de M. Piperno. -

M« Kiejman. enfin, se refuse à
faire de la défense d’un militant

• une machine de guerre contre les

gouvernements démocratiques. Il

n'y a pas suffisamment de démocra-
ties pour que nous contribuions à
leur perte aux côtés de quelques
* terroristes en robe. »

Mots croisés

r .

”

PROBLÈME N» 3808 «

HORIZONTALEMENT
1. Louis XIV Paîtrait apprécié davantage rate Charles Je Chauve. Pos-

sessif. - IL Validépa le bulletin aiïideL Oeae dite universelle n'est pas

pour domain- — IIL Spécialiste en rafraîchissements et préparations alcoo-

lisées. Dans nn • -V

V * .3 «.il- « ? ,8 » W.i1 121M415J
micr canine son ' I _ *

IV. Créature vo- TTT
" 7 0“ —

race on farouche
' — — —ira— ~ ~ — — —

ennemie de la so- - _ ' JL _ Jl^ «J
cïété de cousant- V I

mation. Emettre yi 11 i l T"
des grâces «près — — -r JrTrjJ ^ W
le couscous. La VII j U

|

rose qu’elle re- VllI I i

tient est éternelle a ~~ ’Tfi~ ‘TM"" •

de Fargent quand X
[ |_ I — —JH

on prend une- '

j j

tions. Fait des . ^ —t— LB— —U
« ronds » quand -XIII __JLN. —JBL LJ LJB
elle toorne. VL ytv I

”
1 lr' H I

Fwsonad. :Diéo. ... - - H- W Fil H ”1
riquement invnl- Xvj l . I 1 _1—l—— J—I—1—1——

1

nérable au CO- •

ryza. - VIL Favori rfun triogfaéra- certains pOïbk. Lieu- d'attente
tentent incarnatde pnaapale. « x Dans le Morbihan.
Famé d’avar. Dame de «enr, - ^ ^ — -vr

VI1L Boulette indigeste. Addition-
lvUd^c

cf
aer éwgérfmcitt pour nûenx sou*- °Pe P«sesrf.. P^TiIlon de

traire, Contracté. -Dt Note. Sou- flore. - WL
vent trou en Fair Jpàr. te yotu de avec des hauts bas. Pièce a 1 oifice

ou couvert à fanberge. Pont de
-repère. — XIII. Un handicapé.
Caractère étriqué. Eminence sans

grandeur. — XIV. Indéniable. Finis-

sent par gagna sur tous les fronts.

Contracté. - XV, A Fopposé de
toute autre chose, ils ne se détrui-

sent pas par l’usure. Tire-fonds.

VERTICALEMENT

1.

Oiseau ou homme de plume.
Compagnon. — 2. Ange de volupté.

Brouille ou tremble. Peut être chiné
par un pauvre Japonais. — 3. On la

prend rarement au premia coup.
Amorce pour appât Belle, elle se

doit d'être imprenable. Copulatiw.
—

* 4. Ferme et, de ce fait peu dis-

posé à FouvertnreL La meilleure

façon de tomba. - S. Première
phase d’un plan de voL Roufs phis

rentables à droite qu’à gauche. -
6. Il en estune qui, née dans une Hç,
frit liée à un illustre insulaire, lit

étroit Traduit en peu de mots ce
doit on a &it tout un roman. —
7. Mentirai que les manutention-

naires sont tenus de tire, mate non
«répéter. Se fait tambour battant.

Ses canons se vident sur te zinc.

Forme d’avoir. - 8. Auxiliaire.

Regarder d'un oeil assassina Belle

académie (épelé). - 9. Ouverture

de Véronique. L’école du titi. Enri-

chit tes bibliothèques. — 20. Son
type est cité dans la Bible. Os yjuge
tes gens sur la. façon de prendre lu

porte. Couche épaisse ou épreuve
fatale, selon le genre de cancre. —
11. Qui on jugé bon de prendre
parti. Corriger les mal polis. -
12. Impair joué par un duc de Bour-
gogne. Préposition. Celle du Salut

n'est pas militaire, bien que mise sur

pied par un général. Il arrive sur le

coup de midi. — 13. Pour les vête-

ments on les revêtements..Faire une
balade plus sentimentale qu’objec-

tive. - 14. Fabricant de drogue
douce cautionné par TEtax. Posses-

sif. Gréement parmi la marine
secondaire. — 15. St» système est

souvent électriqne. Copulative.
Témoignage d’une civilisation loin-

taine.
-

Solution da problème n°3807

Horizontalement

L Waterloo. - II. Amuseur. -
III. Testament. - IV. OO. -
V.~ Ragréer. - VL Cri. Trait. -
VIL Livrée. - Vin. Odra. Bec -
IX. Sieste. AL - XI Et. Escale. -
XL Terreur.

Verticalement

1. Watasdoset. —2. Ame. Ari-

dité. — 3. Tus. Givre. - 4. Esta.

Raser. - 5. Réa. Eté. TSE. -
1

6. Lumière. Ecu. - 7. Ore. Râ. A.R.

- 8. N6. IdéaL - 9. Stout. Ciel

GUY BflOUTY.

OCTOBRE 1984

«^BON ELEVE
Les crades du système scolaire, tes vedettes des classes

préparatoires et des concours sont toujours là. Qui sont-ils

ces s bosseurs », ces champions qui font la joie des profes-

seurs et la fierté des familles ? Comment le devient-on ?

Le Monde de l’éducation ne donne pas de recette, mais

analyse et décrit leur situation.

Aussiau sommaire :

QUI SONT LES PROFESSEURS DE COLLÈGE ?

Ils sont quatre-vingt mille : de la sixième à la troisième, un

professeur sur deux. Ils enseignent deux matières, ils sont

méconnus et mai considérés. Injustement.

MATERNELLE A DEUX ANS :OUI OU NON ?

EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX^
11 F A
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Retour
sur

Après notre enquête
sur le rejet de la politique,

publiée entre le 21 août
et le 8 septembre,
marquée notamment
par la publication

d'un sondage de ta SOFRES
tdans le Monde
du 6 septembre) révélant

’

une image désastreuse

de la classe politique,

Michel Polac y consacre,
samedi soir 29 septembre,
un «r Droit de réponse »
intitulé « Bonnet blanc,

blanc bonnet ».

auquel participent
notamment
MM. Jean-Michel Belorgey
{PS),

Roger Martelli (PCI.

Pascal Clément (UDF

)

et Michel Noir (RPR).

Nous y revenons
nous-mêmes
à travers le point de vue
des responsables
des « news magazines »

et ceux
des émissions politiques

de la télévision.

(Lire ci-contre,

l'article

de Michel Castaing.)

Nous avons également
interrogé sur le sujet

Coluche. Thierry Le Luron.
Alain Souchon
et Michel Sardou.
(Lire dans
le Monde Aujourd'hui.

le dossier établi

par Michel Kajman.)

LA POLITIQUE A LA TÉLÉVISION ET DANS LES MAGAZINES

un sondage
Ca se vend bien !

Remue-méninges dans les mé-
dias, après cette double constata-

tion. apparemment contradic-

toire: les Français rejettent la

classe politique, comme l*a mon-
tré notre enquête de l'été et le son-

dage de la SOFRES, mais le nou-

veau premier ministre,
M. Laurent Fabius, a bénéficié

d'une audience-record, a

• L'heure de vérité », le 5 septem-

bre, à Antenne 2: quelque dix

millions de personnes l'ont

écouté (1). Aussi était-il intéres-

sant d'interroger, dans la foulée,

les responsables de quatre grands
« news magazines » — le Nouvel
Observateur. l'Express, le Point

et Paris-Match - et des deux pre-

mières chaînes de-télévision, TF 1

et Antenne 2.

C’est, semble-t-il, à TF 1 que
les idées de nouveauté fourmillent

le plus : dès dimanche dernier

1 6 septembre, un « Midi-Presse »

a fait son apparition. Un invité, en
Foccurrence M. Lionel Jospin, un
meneur de jeu, trois journalistes,

vingt questions en vingt-cinq mi-
nutes. Questions courtes, réponses

courtes.

M. François-Henri de Virieu,

directeur des relations internatio-

nales et du développement à An-
tenne 2 et producteur de
• L'heure de vérité» (2), - qui

est devenue, pour la politique,

l'émission leader, — paraît parta-

ger cet avis, disant : * Le discours

politique est généralement dé-

calé. par rapport aux préoccupa-
tions concrètes des Français. Les
gens se rendent bien compte qu'il

y a eu glissement du pouvoir ter-

ritorial à celui des multinatio-

nales, que les vrais centres de dé-
cision se situent au cœur des

firmes internationales. On ne
vient plus attendre son député à
l'arrivée du train... »

- Le but, explique M. Alain
Denvers, directeur adjoint de l'in-

formation, estjustement d'obtenir

de l'information. C'est ce qui
manque le plus, quand on inter-

roge des hommes politiques. Ces
derniers sont surtout soucieux, à
la télévision, de faire une presta-

tion. de se vendre. Ils se canton-

nent dans les généralités. » - Il

faut inventer de nouvelles formes
d'émissions politiques, poursuit

M. Denvers. Je ne crois plus aux
« Face-à-face », c’est uneformule
dépassée. Et l’on ne peut pas or-

ganiser un Giscard-Mitterrand

tous les mois. » D'où le projet de
bâtir une émission avec la partid-

pation directe des téléspectateurs.

Un panel représentatif de sept

cents à huit cents personnes possé-

dant un Minitel serait constitué,

et la personnalité politique invitée

serait ainsi mise sur le gril par les

électeurs eux-mêmes.

• Pourtant, précise M. de Vi-

rieu, s’il y a rejet du message po-
litique et de saforme désuète, la

politique elle-même n'a jamais
suscité autant de curiosité qu ‘au-

jourd'hui. Il eût été impensable,

il y a quelques années, qu’ayant

le choix entre Dallas, Patrick Sé-
bastien et le propos, présumé aus-

tère. du premier ministre.

4800000 familles dérident de re-

garder le chef du gouvernement.
C’est, cependant, 'ce qui s’est

passé le 5 septembre avec M. Fa-
bius. On a même dépassé tes

5200000foyers, lorsque Dallas a
prisfin. »

quand la période est « plate ».

Mais, dès que cela s'agite, la po-
litique se vend bien. Il nefaut pas
oublier que plus de 80% des
Français ont voté à l’élection pré-

sidentielle de 1981 (3).» Pé-

riodes électorales ou événements
sortant du commun : par exemple,
l'Express a atteint des records de
vente en janvier 1983 avec un nu-

méro largement consacré aux
« scénarios pour la France » ima-
ginés par M. Valéry Giscard d'Es-
taing.

Pour M. Claude Imbert, direc-

teur de la rédaction du Point, une
- relative désaffection - pour la

politique peut s'expliquer par un
certain désintérêt pour la chose
publique et le développement de
préoccupations égocentriques,
ainsi, que par « la déception res-

sentie par ceux qui avaient inverti

dans le changement ». Mais,
ajoute aussitôt M. Imbert, ces
mouyements d’opinion n'affectent

pas la clientèle de son journal.

• En vendant à 350000 exem-
plaires. constate-t-il, nous ne pré-

tendons pas avoir la France pour
clients. Mais je pense que le pu-
blicdu Point est un des seuls seg-
ments de la société française à
rester attentifs à l’intérêt collec-

tif, économique et politique ^

Bien évidemment, les taux
d'audience varient considérable-

ment selon la notoriété de l'in-

vité (e) : du simple aù triple, pour
les deux grandes émissions télévi-

sées, « L’heure de vérité» (A 2)
et «Politiques» (TFI). Mais,
pour ne parler que d’Antenne2. la

politique y est en constante pro-

gression : « Cartes sur table », de
MM. Jean-Pierre Elkabbach et

Alain Duhamel, avait obtenu une
audience moyenne de 7,3 % (pa-

nel CEO) en 1980 et 7,8% en
1981. «L'heure de vérité», qui

lui a succédé, a réalisé, selon le

même instrument dè mesure, 10%
en 1982-1983 et 11,9% en 1983-

1984. Alors?

L'aucfiovistiel

et la «bande des quatre»

Un discours décalé

» S'il y a rejet de la politique.

souligne notre confrère de TF 1,

c’est parce qu’on la traite mal On
donne trop de place à l'institu-

tionnel, en se contentant trop sou-
vent de tendre un micro sous le

nez des dirigeants. On ne cherche

pas assez à savoir comment sont

appliquées, sur le terrain, les dé-

cisions politiques. Que devien-

nent, six mois après, les résolu-

tions prises en conseil des
ministres ?»

Pour les responsables des
grands hebdomadaires, ce n'est

pas la politique en elle-même qui

n'intéresse pas les Français, mais
la * politique politicienne ».

comme le dît M. Roger Théron,
directeur des publications du
groupe Filipacchi (dont Paris-

Matcji), ou la • politique idéolo-

gique ». selon l'expression de
M. Jean Daniel, directeur du
Nouvel Observateur.

- Certes, remarque-t-on à l'Ex-

press, il y a présomption de mé-
vente. si l’on met n'importe quelle

tête politique en couverture.

C'est pourquoi l'hebdomadaire

de la rue de Rennes a, ces huit

derniers mois, réservé à la politi-

que .plus de 50% de ses couver-

tures. En l'espace d’un mois et

demi, cinq couvertures ont été

concacrées aux événements politi-

ques de l'été, soit plus qu'à l'Ex-

press ou au Nouvel Observateur.

Avec d'excellentes ventes, dont
une « pointe » lors du départ des

ministres communistes. • Nous
allons réaliser une bonne année
grâce à la politique », conclut

M. Imbert.

* La politique intéresse la ré-

daction de Paris-Match », observe

M. Roger Théron, et le comité de
rédaction, qu’il anime, composé
de sept • sages », en tient compte.
Mais, «journal-spectacle»,
comme le définit le directeur des
publications du groupe Filipacchi,

Paris-Match » se situe dans l'af-

fectivité. pas dans la réflexion ».

Aussi s’efforoo-t-ü d’avoir tou-

jours une « approche émotion-
nelle » des sujets, politiques ou
non. « Ce n'est, bien sûr. que dans
la mesure où un homme politique

fait Vèvÿnement que nous en par-

lons. Mais à travers son aventure
humaine. Ainsi un battu comme

MICHEL NOIR :

Dans la nouvelle galaxie du gaullisme
Outrecuidance : « Confiance

excessive en soi-même ». assure

le Petit Larousse. Le jugement de
M. Jacques Chirac est tombé
[le Monde du 12 septembre).

M. Michel Noir, député RPR du
Rhône - l'outrecuidant - serait-il

entré dans une longue période de
disgrâce ? En politique, le pire

n'est pas toujours sûr. L’homme a

de la ressource et beaucoup
d’idées.

de la réflexion théorique. Un sec-

teur où il assure ne pas être isolé

au sein de son mouvement. sEt ce

n'est pas une question de généra-

tion». plaide-t-il, en citant, par

exemple, M. Maurice Couve de
Murvilte.

Battu récent de la fameuse « pri-

maire » municipale lyonnaise.
M. Noir aurait dû. Selon les critères

ordinaires du jeu politicien, som-
brer dans l’anonymat médiatique.

L’été 84 l’a remis en selle.
M. Chirac insiste crualternent sur

csa a campagne municipale t mat-
heureuse ». En oubliant la part
essentielle prise dans oe combat
perdu par l'état-major parisien du
RPR. Pour sa part, M. Noir ne parie
plus de cet épisode délicat et se
comporte en élu discipliné. Il n’a
jamais pris publiquement position

contre te maire. 1e sénateur non
inscrit Francisque CoHomb.

Son parcours politique est recti-

figne. Sa famille de pensée : le

gaullisme. Il a adhéré très jeune à

l'UNR, avant de soutenir active-

ment la première campagne légis-

lative lyonnaise de M. Louis Joxe.

B sera UDR, puis participera, en

1974, à la campagne de M. Jac-

ques Chaban-Delmaa. Un point de
convergence avec deux autres

francs-tireurs. MM. Seguin et Bar-

nier, députés des Vosges et de la

Savoie. Un rapprochement qu’il

n'aimera pas, tant son soud d’évi-

ter une marginalisation « antir

Chirac » est grande. Il est vrai qu'à

avait très vite rejoint ('actuel maire

de Paris à la naissance du Rassem-
blement pour la République.

l’éducation de son fils : eJ'ai
appris dans la dureté le sens de
l'essentiel, c'est-à-dire le respect

de l'intérêt général, à l'opposé de
l'égoïsme. » De quoi ancrer une
pensée résolument antifasciste.

M. Noir n’est pas de ceux qui

s’accommodent de la poussée de
rextrême droite.

«Je me suis privatisé»

nombreuse et équilforée : trois gar-
çons et trais filles. Détail : cinq de
ses enfants sont scolarisés dans
renseignement public. Un seul de
ses fils a été confié à une école pri-

vée confessionnelte. Le e catholi-

que non pratiquant» Michel Noir
s’accommode de la laïcité. Tout en
plaidant avec vigueur pour rte res-

pect de la liberté de choix des
parants ».

Comment, dans ces circons-
tances défavorables, le' jeune
député de la Croix-Rousse — il

vient d’avoir quarante ans — est-fl

arrivé à se distinguer dans une
période de remisa en causa de bien

des certitudes idéologiques 7 Sa
formule est simple : 1e travail

d’abord. Son créneëu n’est pas
(encore) très encombré : c’est celui

a Je suis gaulliste depuis... Mau-
thausen» : te jour de sa naissance,

te 19 mai 1944 - te jour de la

bataille de Monte-Cassino, - son

père est interné dans ca trop célè-

ébee camp d ‘extermination. Il y avait

été conduit quatre mois aupara-

vant en raison de ses activités

dans un réseau de Résistance lyon-

naise. Revenu très affaibli. M. Noir

père, artisan sertisseur, aura le

temps d’imprimer sa marque sur

Etudes primaires et laïques, rue

Jacquard — un premier symbole du
choc de la modernité, —

.

secon-
daires au lycée Ampère. Après
Sciences-Po à Paris, en section

services pubfics, te cursus d'un
énarque potentiel se rompt : aJe
me suis privatisé, dit-il. à la sortie

de la rue Saint-Guillaume. » il tra-

vaillera pendant huit ans dans le

groupe Brosser, future fifiale de
PecWney, puis devient, en 1973,
consultant d’entreprise. Voilé qui

explique la fibre anti-étatique d’un
homme élu député en 1978, réélu

en 1981. La vague rose n’a fait

que caresser tes contreforts de sa
colline.

Cette carrière menée au pas de
course n*empêche pas une activité

sportive — international iunior
d’aviron — et la pratique d’un
« violoncelle d'Ingres ». un domaine
protégé : «// n'y a pas de mots
pour décrire ce qui se passe entre
un instrument de musique et soi. »
Marié jeune, il a fondé une famille

Ses propos dérangent. Homme
de dossiers plutôt que tribun, H fut,

avec ses complices du Cercle, l’un

des plus farouches opposants aux
nationalisations. Son label opposi-
tionnel garanti bon teint l’entraîne

parfois à des déclarations péremp-
toires et excessives (« M. Badinter
dit n'importe quoi ». a-t-il langé au
cours d’une réunion électorale).

Mais ses approbations de certains

aspects de ta politique industrielle

du gouvernement (t J'ai fait voter
eu RPR et à l'UDF un texte de
Delors sur te développement de
l'initiative privée»), son légalisme
(il est dans la minorité RPR défavo-
rable à la répétitive et vaine
demande de dissolution de
rAssemblée nationale), en font un

' opposant réaliste, à contre-courant
du manichéisme ambiant : e Les
gens ont enfin découvert le prin-
cipe de l'incertitude. »

M. Giscard! d'Estaing déclenche

la même émotion qu’un vain-

queurcommeM. Mitterrand. »

Pour M. Théron, - lesfaits po-

litiques marquants passionnent

toujours autant les Français -, et

le lectorat de Paris-Match —
« moins à droite qu’on ne peut le

croire : 43 % des lecteurs ont voté

pour M. Mitterrand » — réagit

généralement bien à l’actualité

politique nationale : sans attein-

dre des diffusions-records, comme
lors de l'assassinat d'Anouar El

Sadàte (1045 000 exemplaires)

ou la mort de soldats français au
Tchad (1 001 000), une « couver-

ture • de M. Mitterrand s'est ven-

due à 820 000 exemplaires, et une
autre de M. Giscard d'Estaing à

817 000, lors de la dernière cam-
pagne présidentielle. Et, depuis,

des sujets politiques ont « fait »

plus de 900 000 exemplaires.

On a gardé pour la fin le plus

politique des grands « news maga-
zines», le Nouvel Observateur.

» Quand il se produit un événe-

ment politique important, dit

M. Jean DanieL, ça marche... Du
reste, nos lecteurs ne nous par-

donneraient guère de ne pas en
faire la couverture, et il s'ensui-

vrait une baisse de prestige.

Mais, le tout est de discerner

l'importance de l'événement,
d’étre attentif à l'instant : c'est le

côté « à chaud » qui compte. //

s'agit aussi de trouver de nou-
velles formulations : la « tête »

seule ne se vend plus. »

C'est peut-être pourquoi le

Nouvel Observateur fabrique
moins de unes politiques qu'on ne
pourrait le penser : par exemple,
onze sur vingt-six, de janvier à
juin 1980, neuf sur-vingt-six pour
la même période de 1984. * L’an-
tiparlementarisme a toujours
existé en France poursuit
M. Jean Daniel. Mais, s'ily a au-
jourd’hui un nouveau phénomène
de rejet, on peut s'interroger

ainsi : à quel montent les échos
donnés par l’audiovisuel sont
porteurs ou saturants ? J'ai plu-
tôt tendance à croire qu’il y a sa-
turation à cause des émissions
politiques, qui accueillent prati-

quement toujours les mêmes in-

vités. Que ne dirait-onpas si nous
placions deux semaines de suite

M. Georges Marchais en couver-

ture ? La * bande des quatre ».

c’est l’audiovisuel qui l’a créée et

qui l’a tuée. »

MM. Denvers et de Virieu ne
sont évidemment pas d'accord.
Pour notre confrère de TF I, « la

difficulté, c’est bien sûr de faire
passer à l’antenne des personna-

lités politiques capables à lafois

de réunir une large audience et de
« tenir » pendant une heure un

quart, une heure et demie. Ce
n’est pas le nombre de passages

qui compte, mais la performance

ou le message. Or les « quatre »

sont des bêtes de télévision. Du
reste, tout présidentiable a une

surface médiatique. »

Le producteur de « L'heure de
vérité » estime pour sa part :

« L’agora était un théâtre où les

maîtres du geste et de la parole

faisaient la loi. Il est vrai que ta

télévision a besoin de stars pour
accrocher un auditoire de masse.

Cela entraîne une personnalisa-

tion probablement excessive du
débat politique. Mais on aurait

tort d’en déduire que_ cela donne

une rente de situation étemelle â

la bande des quatre -. La télévi-

sion permet l’émergence de ce qui

est nouveau, de ce qui correspond

à l’airdu temps. »

Et le journaliste (TAntenne 2 de

citer deux exemptes : * Au pèse-

lettre de l’équilibre politique.

Mar Marie-France Garaud
n’avait pas sa place à « L’heure

de vérité ». Mais fai senti que sa
personnalité et son discours inté-

ressaient lepublic. Je t’ai invitée.

Elle qui avait obtenu
380000 voix â l’élection prési-

dent ije lie dè 1981 a eu
5 100 000 téléspectateurs, autant

que M. Jacques Chirac. D’autre

part, lorsquej’ai vu que M. Jean-

Marie Le Pen avait une existence

sur la scène politique, je l’ai éga-

lement invité — enfévrier dernier,

— ce qui a fait scandale. Je ne
sais si. ce soir-là. U a enrichi le

débat politique, mais ila eu exac-
tement le mime taux d’écoute

que MM. Chirac et Mauroy.
C’est la preuve que la télévision

ne ferme pas fatalement te débat
politique. »

MICHEL CASTAING.

(1) M. Fabius a obtenu un score de
25&%, selon b mesure de TAUDI-

. MAT. 1 % AUDIMAT correspond à
1 185 000 foyers. L'enquête' du Centre
d’études d*opinioü (CEO), pend postal,

sera comme ohérieurement- 1 % CEO
désigne 394 000 personnes.
18500 600 foyers français possèdent on
eu plusieurs récepteurs de télévisian

(85% n’en détiennent qu’au seul)

.

(2) Celle-ci obéit au scénario sui-

vant: l’invité est interrogé par Alain
Duhamd et Albert do Roy. qui dispo-

sent d’un quart d'heure chacun. Le
quart .d'heure intermédiaire est confié à
nn journaliste invité. Les trois temps
sont entrecoupés par les questions des
téléspectateurs, triées par Jean-Louis

(3) La participation a été de
81,09 % au premier tour et de 85.86 %
an second tour.

risque de grandir entre tes leaders
actuels et des e cadets » qui aspi-

rent à la majorité politique. Michel
Noir répond par un credo : e Jac-
ques Chirac est habité par quelque
chose d’ordre éthique, qui
concerne la personne humaine. Or
le meBteure. façon d'être fidèle,

c'est de partager le même impéra-
tif catégorique», indique-t-fl en
tomes kantiens. Et de souligner à
gros traits «te capacité d'écoute
extraordinaire de Jacques Chirac ».

Aujourd’hui, il y e de Ta friture su-
cette ligne d’écoute, mats- te com-
munication n’est pas coupée.

«Un certain consensus»

Est-ce pour cela que le risque de
te marginalisation te guette ? Plus
te RPR se radicaiise, plus la faille

‘

Il y aura d’autres éclats. de voix,

d'autres discordances. Michel Noir,
récrivain dont on doit recomman-
der le lecture de 1988, le grand
rendez-vous, avait fait, avant Yves
Montend, « l'éloge de la crise » et
avancé des idées « libérales non
socialisantes ». tout en bousculant
des tabous: te cumul des man-
dats, l'emprise des fonctionnaires -

Sur te vie publique... San idéal delà
personne n’est pas abandonné en
chemin. Ainsi, à propos du Front
national, fe jugement tombe,
sévère:* La rasponsebXtâ du poli-,
tique, c'est de s'interdire dans son
discours d’amplifier une. tendance
facile, la tendance du bouc émis-,
aaire ou des effets de foule. C'est
feffet Nuremberg. » Une formula

est reprise dans son ouvrage : «Le
pédagogue finit toujours par
l'emporter sur le démagogue. »

Avec son discours-éloge du
« risque rie la responsabilité . delà
mobiUté et delà flexibilité ». Michel
Noir est persuadé que l'on retrou-
vera un « certain consensus »... Le
mot est lâché. Même S’A ne s'agit

aujourd'hui que de constater l’exis-

tence d'une « autre galaxie politi-

que». .Vues de si haut, te gauche
et la droite... Le député RPR ne
comprend pas que certains aient
pu te- tptaüfier de « barriste a ; loca-
lement, il a souffert de, l'appui de

_

l'ancien premier ministre à son'
adversaire allié. Francisque Cof-
lomb. L'incompréhension paraît
plus profonde. Raymond Barra fait,

selon lié, un parcours « politicien ».

qu’il' observe avec attention mais
saqs sympathie.

. ^Ste-forte position locale — Sa su
organiser son équipe militante dans
ses quartiers d'élection. - le met à
-fabri d'une déconvenue locale.
Mêrpe en cas de scrutin propor-
tionnel. qu’il récuse en tant qbe

' geufüstè. chacun sait qu’il « pèse ». -

un nombre appréciable' de voix
lyonnaises. On peut -se -demander
si I' « outrecuidance » que lui
reproche Nt Chirac ne risqué pas
de .déboucher,.; A 'terme, surlorv-
procès pour «abus de confiance»
(en. lui).. Et pourquoi pas pour
recel 7 D’idées gaullistes 7

- CLAUDE BÊCHENT.
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LES JOURNÉES PARLEMENTAIRES DU RPR

Le difficile retour

« troisième voie »

«La ratatouille Barre»

,!

H

De notre emroyé^spéctaf

Perpignan. — Les modes passai
vite au RPR.. ReaganeLTuïtra-
libératiamcnosout déjà pbs les maî-
tres à pana- du mauvememehira-
quieu. C'«»t . le ' pritocipaZ
enseignement des journées parle-
mentaires du RPR, qui se sont
ouvertes le vendredi 28 septembre à
Port-Barcarès, près de Petpignsn.
L'importance des échéances électo-

rales qui se rapprochent a conduit le

RPR à profiter de ces trois jours
pour parfaire sa rBlodoo snr quel-
ques thèmes d’actualité montant
tous autour dn concept de Ebertf.

L’intérêt des échanges aura déjà
permis de constater que Je RPR
n'est en rien dn -parti monolithique.
Ainsi, le dâ>at sur « les libertés

locales et ta décentralisation » a
confirmé qnT3 -y a, comme, dans les

autres formations politiques, des
jacobins et des girondins. M.Michd
Debré, ancien premier ministre, à
redit son inquiétude, devant use.
régionalisation que M. Jacques
Chabas-Delmas, lui auri
premier, ministre, a. de .nouveau,
souhaité voir s’accélérer. M. Kn-
lippe Séguin a présenté «se analyse
des conséquences des lois de déceit-

tralisation bien différente
;
de cdk

faite dans les colonnes du Monde
par M. Michel Barnier (Je Monde
des!7et tSabftt).

“ '>
.

Ces thèmes det&cassîanne diffè-

rent guère de ceux (pu ont occupé
les parlementaires de rUDF &
Cannes. Les deux grandes- farce» dé
l’opposition se rapprochent ainsi,

mime si la démarché desunseldes
autres part depéstesiîB& dffé'
rentes : si chez les giscardo-
barrôtes. comme chez im dôre-

qniens, on pose des limites an
libéralisme économique, c’est. sou-
vent, pour les premiers, par souvenir
du message démocratchcbrétien,
alors que, pour les seconds c'est par
fidélité au gaullisme- •

« Il nefiod pas céder au balan-

cier du tout Etat an du tout indi-

vidu -, a précisé, d’entrée de jeu.

M. Michel Noir, en introduisant le

débat sur là liberté de récononuc,
Pasquestionpoortm de participer à
« la course infernale sur le thème :

plus libéral que moi. tu meurs ».

Certes, ü faut remettre en cause k
rôle de FEtat. y compris en mettant

en cause des textes dont les gaul-

listes ont été, - en d’autres époques,

les auteurs » ; mais il ne s’agit pas

de tomber « dans la loi de ia jun-

gle » : R y a* une troisième voie ».

celle proposée par le général .

de Gaulle. C’est xe qu’a dit aussi

M. Michel Comtal quand, après

avoir longuement insisté sur -la

nécessité de « libérer » les pasûbi-

Htés d’action des chefs d’entreprises,

il a indiqué que celles-ci impli-

quaient, « en contrepartie ». la

• liberté des salariés et rabandon
de la notion de patron de- droit

divin ».

Cela a un nom, - la participa-

tion ». a rappelé M“= Hâèae Mb-

• M. Baudouin change deJonc-
tions. — M. Denis Baudoum, direc-

teur général de finfonnation et des
relations extérieures 2 la mairie de
Paris, quitte ce poste, qu’il occupait
depuis 1977. Par arrêté, signé de
M. Jacques Chirac, en date du
1 er septembre et publié an Bulletin

municipal officiel de la Ville 'de.
Paris le samedi 29 septembre,
M. Baudouin, Su h PAsseànbJée eu-

ropéennexn juin denier, est « dési-

gné en qualité de chargé de mission
auprèsdu maire de Paris».

soffe. U ne faut dooe pas » être pri-

sonnier- d’une mode», a-t-clk dit,

car la imrê doctrine libérale ne per-
mettrait pas de rfmtéresser »aux
nouveaux pauvres »... C’est aussi ce
qu’a dit M. Qande-Gérard Marcus,
qui à insisté sur rimpossibQité pour
FEtat » d’être neutre économique-
ment » et de . « simplement faire
confiance aux lois du marché pour
toux régler» car « l’intérêt national
n’est pas la somme des intérêtspar-
ticuliers

t Déréglementation

dégagement descadres»

Le juste m&ca, h troisième voie,

ne sont pas pour autant facile à
déterminer. Ainsi M. Didier. JuBa
s’s4ü parié qpe de la nécessaire
« déréglementation » et d'un
« dégagement des cadres r chez les

fonctionnaires, évoquant même la

posabOité d’annoncer aux banques
étrangères -que -le futur gouverne-

ment de la France ne serait pas for-

cément lié par lesdettes contractées

par Factuel, h partir de 1985„.
Quant 2 M. Georges Tranchant, il

n’a décrit àwwne mesures à pren-

dre dès Tanivée de FactoeDe opposi-

tion an pouvoir quenelles réduisant

l'Impôt dès- entreprises et de leurs

patrons. Maisquand fl a envisagé de
la Sécurité sociale par un

choix mdïvidnet entre des compa-
gnies d’assurances privées, 3 s’est

fait tancer par M. Bernard Pons;
selon le secrétaire général du RPR,
3 n’est pas posssible de remettre en
cause le système de protection
sociale mis en place en France
depuis 1945.

De même, si M. Michel
Iachanspé a affirmé queh politique

de M. Reagan est la plus efficace et

qu'elle est meilleure que celle de
M1® Thatcher, M. Michel Debré a
fait remarquer que l’expérience
américaine n’est pas tranposabie en
France, car pour cefle-d, l'équilibre

des finances publiques est le préala-

ble à tout le reste; il a ajouté que le.

président de$ Etats-Unis ne. mène
pas une politique libérale puisqu’il

soutient par le déficit budgétaire les

industries d’armement.

La remise en ordre de la pensée
économique du RPR n’est donc pas
très facile, tant les intérêts à conci-

lier peuvent être opposés : pe pas se

priver de toute possibilité d’action

de l’Etat alors que Ton a voulu capi-

taliser âectoralement le rejet de
FEtat; prodamer «une conception
morale de l’entreprise ». pour
reprendre Fexpressioa de M. Noir,
pour ne pas se couper des salariés,

alors que l’on a surtout recruté des
adhérents chez les chefs d’entre-
prises petites et moyennes. Tant au
RPR qu’à l’UDF, la définition d’une
strategie économique précise
demande encore beaucoup de tra-

vail. , .

THERRY BRÉHER.

De notre envoyé spécial

Perpignan. — Alors que la ques-

tion de la «cohabitation» a occupé
pendant trois jouis les pensées, les

discours et les spéculations des élus

UDF réunis à Cannes, elle n’a fait

l'objet que de cursives allusions à
la tribune des Journées parlemen-
taires RPR. de Perpignan. Il est

vrai qu'ii y a quelques mois
M. Jacques Chirac avait, par
avance, tranché le débat. Si l'oppo-

sition obtient la majorité- aux élec-

tions législatives de 1986, avait
affirmé le' président du RPR, elle

demandera à exercer le pouvoir
gouvernemental afin d’appliquer
sou programme. Quant au prési-
dent de la République, toujours
selon M. Chirac, ce sera à lui seul
de décider de sou comportement,
sans que personne n’ait è le lui dic-
ter.

Sur ce plan, il n’y a pas
aujourd’hui de »barristes» au
RPR et, & l'issue de la première
journée d'études parlementaires, 3
semble qu’il n'y en ait toujours
pas. Bien au contraire.

Les couloirs du Grand Hôtel de
Port-Barcarès où se tiennent les

Journées parlementaires bmissent
en effet de commentaires et d’exé-

gèses. L’attitude prise par M. Ray-
mond Barre è future, décidément
considéré comme celle d’un «tru-

blion» de l’opposition, est abon-
damment analysée et condamnée.
M- Philippe Séguin, dépoté des
Vosges a dénoncé » le jeu person-
nel du député de Lyon». M. Barre,

a-t-il expliqué, » sait bien que la

La gestion de la ville de Tours

mise en cause par la Cour des comptes
De notre correspondant

Tours. — La âuse en cause de la

gestion municipale de M. Jean
Royer dans nn pré-rapport de' la

Cour des comptes, révélée per le

-Canard *nriiafné àn;26 septembre,
rfa pasvraiment surprisè Tours. Le
Otodkiat .-atafitearèux A Tâectiam
présidentielle de 1974 avait en effet

«fictiopcn 1980 pour ses réalisations
nrbanïstïco-immobilières des
années 70. Maiscette fois, un-vérita-

ble acte d’accusation est dressé
contre le maire, qui a toujours eu les

larges faveurs de fâectorat touran-
geau depuis vingt-cinq ans. •

- Selon le docomcrt cité par l'heb-

domadaire, faveur financier de la

rifle serait gravement compromis à
la suite • de procédures financières
incertaines * avec les sociétés d’éco-
nomie -mixte qrïêflo a créées, et
l’endetteineiit serait devenu le dou-
ble de ce qu*3 est es moyenne pour
les autres vuks dejdns de cent mille
habitants. Lemagistrat qm a réalisé

ce document considère que_
M. Royer s’est transformé en ban-'

qukr et en agent immobilier, allant

jusqu’à assurer,- aux frais de la ville,

la poursuite des activités- des
sooétés d’économie mixte. Tantôt 3
achète des équipements, tantôt 3 se
charge de l'amortissement de leurs

emprunts. C’est le. bwlget commu-
nal qui éponge le déficit d’une de ces
sociétés et qui paie les indemnités
qu'elledoit après Parrftdestravaux.

Entre 1978 et 1982, a calculé la

Cour des comptes, Fune des sociétés

a ainsi bénéficié, en subventions,
rachats et 'prises en charge de
F&awrttssement d'emprunts succcs-
â£s/d'tnîè « gracieuseté municipale
de. 170 millions ». Et la Cour des
conques de reprocher an maire et à
Ses . conseillers « de s’itre abstenus

de faire clairement apparùttre la

situation •nouvelle, ne cherchant
qu'à retarder les mesures àprendre
pour couvrir les risques qu’elle
encourait ».

Pire : M. Jean Royer est même
accusétTavoir utifisédesjeux d’écri-

tere pour faire ressortir-un équilibre

apparent •ies relations financières
entre les parties, positions crédi-

trices et débitrices, tendant à se
compenser ».

Le mure de Tours, qui avait
promis de s’expliquer au cours d’une
conférence de presse vendredi après-

midi, a préféré s’exprimer dans un
«ommuraqué. Après avoir fait obser-

ver que ce genre de communication
de là Cour des comptes appelle
généralement une téponse précise et

complète, dont la Cour tient le plus

grand compte, 3 a indiqué qu’il pré-

férerait réserver ses observations à
cette.même Cour jusqu’à la date
d’une audition prévue en octobre.

IL ROYER :« nos finances

sont saines t

Toutefois, M. Royer se déclare
profondément choqué « par le

caractère injurieux et infamant » de
l’article du Canard enchaîné. « La
relations entre la ville et sa quatre
sociétés d’économie mixte, affame-
t-il, sont parfaitement transparentes

depuis sa fondation. » 3 ajouté :

« En accord avec'la direction du
Trésor et afin de conclure définiti-

vement la opérations confiées à
deux d’entre elles, la SEMAV1T et

la SEMIYIT, da délibérations ont
été prises par le conseil municipal
pour définir l'échéancier prévisible

da réglements annuels à effectuer
par la ville à ces sociétés. Ella ont
été approuvées par le préfet et peu-
vent être consultées par le public.

,
Par ailleurs, la sociétés d’économie
mixte sont tenues de rendre chaque
année un compte d’exploitation et

un bilan contrôlés par deux com-
missaires aux compta, dont un
appartenant au Trésor, qui sont
obligés, le cas échéant, de porter
toute Irrégularité à la connaissance
du procureur de la République. Or
aucune irrégularité n’a jamais été
constatée.

» Quant à la ville, si elle a beau-
coup construit, donc beaucoup
investi et beaucoup emprunté, d'ail-

leurs au moment favorable où les

taux d’intérêt étaient inférieurs à
l’inflation, sa dette en capital et en
intérêts diminue régulièrement
après le remboursement des
emprunts les plus anciens. Il en
résulte que la villepourra investir à
nouveau, notamment dans 1'entre-

tien ou l’enrichissement de son
patrimoine saus augmentation
d’impôts correspondante

» La dette a donc bien été suppor-
tée par des budgets en équilibre,

suivis de comptes administratifs
toujours en excédent, malgré la
dureté des temps. Lesfinances de la

ville sont saines. Ce fait majeur
saa encore mis en valeur bientôt,

lorsque le conseil municipal votera
le* p/ae de cinq ans et le budget

Pour sa part, M. Jean-Michel
Testu (PS), conseiller municipal de
Tours et député d’Indre-et-Loire,

affirme que les élus de gauche n’ont
jamais pn avoir accès aux comptes
de ces sociétés d’économie mixte.
« Si la politique de gestion de
M. Jean Royer a permis de
construire en vingt-cinq ans. assure-
t-il, elle n’a jamais permis
d’implanter des activités économi-
ques suffisantes pour assurer le

dynamisme et le développement de.
la ville. »

ALEXIS BODDAERT.

victoire de l’opposition en 1986
sera celle des partis, de leurs chefs
et plus spécialement du RPR et de
M. Chirac. Si. une fois au gouver-

nement. factuelle opposition ne
redresse pas la situation assez
vite, elle décevra t’opinion et lui.

M. Barre, apparaîtra alors comme
l'homme providentiel pour 1988.
De plus, M. Barre n’a pas intérêt

à ce que M. Mitterrand s’en aille

dès 1986 car, dans la foulée des
législatives, c'est le chef du parti
vainqueur qui serait alors élu à
l’Elysée et non IuL » Et M. Séguin
a ajouté : • En somme, pour
M. Barre c’est : avant moi le

déluge.»

Pour M. Michel Noir, qui est

comme l’ancien premier ministre

député du Rhône, U ne fait guère
de doute que • M. Barre se démar-
que pour apparaître le plus pur et

le plus dur afin, notamment, de
séduire rélectoral Le Pen. Il veut

persuader les’-.Français que ceux
qui accepteraient la cohabitation
deviendraient des collabos. C’est

de la tactique. C’est de la rata-

touille Barre (1) »

M. Jacques Toubon, député de
Paris a surenchéri : « Comment
peut-on Inviter les Français à voter

pour un programme et leur dire

dans le même temps que l'on refu-

sera d’appliquer ce programme?
On ne peut imaginer qu’une majo-
rité nouvelle refuse de gouverner
comme le propose M. Barre. Or
personne n’a le pouvoir dé
contraindre le président de la
République à se démettre. La
cohabitation dépend du chef de

M. BÉRÉGOVOY PROPOSE

UN DÉBAfAM. BARRE

M. Pierre Bérégovoy, ministre de
l’économie, des finances et du bud-
get. a proposé, dans une interview à
Radio-Monte-Carlo, le vendredi
28 septembre, de débattre avec

M. Raymond Barre, « là où il le

voudra, dans des conditions choisies

d'un commun accord, au Parlement
ou n'importe où ailleurs », de la po-

litique économique dp la gauche et

de ses résultats.

» Il n’est pas possible, a dit

M. Bérégovoy, que M. Barre nous
reproche de faire moins de crois-

sance que les autres, alors que c'est

le contraire, et que. dans le même
temps, nous réduisons notre infla-

tion et modernisons notre industrie,

ce que lui n’avait pas fait. » Le mi-
nistre a ajouté ; « M. Barre est orfè-
vre en matière de récession (...).

Entre /973 et 1980. la croissance de
la France a été. en moyenne, de
2fi%. Entre 1981 et 1984. la crois-

sance cumulée de la France a été de
4J9 %. contre 2.2% en Allemagne
fédérale [et elle a été] supérieure à
celle de nos huit principaux parte-
naires. »

• M. Motchane souhaite une
« majorité d'action ». M. Didier
Motchane, membre du secrétariat

national du Parti socialiste, déclare,

dans une interview publiée par
le Quotidien de Paris, le vendredi
28 septembre, que la gauche doit

chercher à réunir, non pas • une ma-
jorité d’idées, maïs une majorité
d’action autour d'un projet cohé-
rent ». M. Motchane, qui est l'un

des animateurs dn CERES, exclut

la possibilité d’un rassemblement au
centre, lequel « n'est pas un arbi-

ire.mais un résidu ». II estime que
« la France ne peut être gouvernée
que vraiment à droite ou vraiment à
gauche ».

l'EiaL Cest à lui et pas à nous à
la refuser. • M. Toubon ajoutait

lui aussi : • M. Barre cherche à
accréditer l'idée que la période 86-

88 sera dramatique pour mieux se
placer en position de recours. »

M. Chartes Phsqua, président du
groupe sénatorial, a trouvé ces dû:
eussions bien compliquées en
disant : « Dans un mime apparte-
ment on peut toujours cohabiter

sans être obligé au concubinage. »

Enfin, M. Michel Debré a consi-

déré que toutes ces discussions

relevaient de la psychanalyse freu-

dienne car le président de la Répu-
blique » fera tout pour qu’avec un
système électoral proportionnel il

n'y ait pas de véritable majorité

RPR-UDF».
Beaucoup pensent, au RPR, que

ces hypothèses sont prématurées, et

personne ne veut montrer le moin-
dre trouble. La loi électorale ? On
est résolument pour le maintien du
scrutin majoritaire; et toute dis-

cussion à ce sujet ne serait que
« combinazione ». Le change-
ment ? Un coup de peinture sur la

vieille façade socialiste, s'est écrié

M. Claude Labbé. La décrispa-
. tion ? Une idée « superficielle »

pour améliorer l’image télégénique

du premier ministre, a estimé un
autre député, M. Marcus.

ANDRÉ PASSERON.

(1) Aux journées parlementaires de
l’UDF, mercredi 26 septembre,
M Barre avait déclaré : - Je crois que
le peuple français souhaite la décris-

pation. mais qu'il ne veut pas de rata-

touilles politiciennes - fle Monde dn
28 septembre).

Du 11 au 13 octobre

M. MITTERRAND

VISITERA L'AQUITAINE

M. François Mitterrand fera un
voyage officiel dans la région Aqui-
taine les 11, 12 et 13 octobre, a an-
noncé. le vendredi 28 septembre, la'

présidence de la République. Le
chef de l'Etat visitera la Dordogne,
le Lot-et-Garonne. la Gironde, les

Pyrénées-Atlantiques et les Landes.

Le président de la République
s'était rendu en Auvergne au début
du mois de juillet.

RECTIFICATIF. - Nous avons,

dans le Monde du 29 septembre, fait

référence à l’émission télévisée
« L'enjeu », à propos de M. Laurent
Fabius. Cest, en fait, au cours de
« L’heure de vérité » que le premier
ministre s’était exprimé, le mercredi
5 septembre.

_ LEROY
•Sè&Füs\J OPTICIENS

DES TECHNICIENS
AU SEBWCE DE VOTRE TOE

104, Champs-Elysées

11, bd du Palais

158, rue de Lyon

147, rue de Rennes

5, place des Ternes

27, bd Saint-Michel

127, Fg Saint-Antoine

30, bd Barbés

Tous les jours, sauf le dimanche

“GRAND JURY” RTL-iTe lïïomlc

en direct sur

Rapporteur àe la Commission des Finances à l'Assemblée Nationale

anime par
Elie VANNIER

Alain VERNHOLLES
et Alain ROLLAT (Le Monde)

. Bruno CORTES

et Jean-Yves HOLL1NGER (RU)
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LES ENTRETIENS DE BICHAT

Douze hypertendus sur cent

sont correctement soignés
Sur cent hypertendus dont l’état

exige un traitement sous peine de
voir surgir un accident cardio-

vasculaire (infarctus ou hémorragie
cérébrale, notamment), douze seule-

ment sont équilibrés par une théra-

peutique correcte.

La moitié seulement de ces hyper-

tensions ont été diagnostiquées ; sur

celles-ci. une moitié seulement sont

traitées, et. sur cette proportion,

moins de la moitié des malades sui-

vent correctement le traitement et

voient leur maladie jugulée.

Or, depuis la remarquable en-

quête de La Vétéran Administration
américaine, nul ne peut plus nier

l'impérieuse nécessité de traiter

toutes les hypertensions artérielles

permanentes, fussent-elles modé-
rées.

Sur des milliers d'hypertendus

modérés (pression minimale supé-

rieure à 105), on a observé, avec un
recul de plusieurs années, 10 % d’ac-

cidents cardio-vasculaires graves

chez les sujets traités et suivis cor-

rectement. et 33 % chez les autres.

Une telle discordance entre ce qui
devrait être et ce qui est s'explique

en un mot : « observance -, que sou-

ligne le docteur J. Passeron (hôpital

Bicêtre, à Paris). Les malades ne
suivent pas les traitements qui leur

sont prescrits, et cela pour des rai-

sons diverses - on en a recensé deux
cents !

Parmi les principales causes, on
relève l’absence de troubles patholo-

giques au moment de la découverte

de l’hypertension : le fait que le ma-
lade est suivi par un service hospita-

lier trop impersonnel ; la jeunesse,

synonyme d’insouciance, ou le grand

âge. synonyme d’oubli ; l'absence de
- sonnette d’alarme » avertissant, à
l'arrêt du traitement, du risque
d’embolie ou d’hémorragie. et, enfin,

les inconvénients du traitement lui-

même, qui doivent pouvoir être tota-

lement évités si le médecin a choisi

la bonne thérapeutique, qu’il

s'agisse des diurétiques ou des bêta-

bloquants et s'il en change, au be-

soin, en cas de malaise quelconque.

Cœur et tabac

Certaines règles d’hygiène de vie

devraient faire partie de cette prise

en charge, et des études récentes

(docteurs A. Barillon et J. Maouad,
hôpital Boucicaut, à Paris) démon-
trent, par des radiographies répétées

des artères coronaires, que, dès
qu’une demi-ci garetLe a été fumée, il

se produit un spasme de ces artères

réduisant leur calibre et donc l’irri-

gation du muscle cardiaque. Cet ef-

fet direct du tabac sdr les artères do
cour explique le déclenchement de
crises d’angine de poitrine chez les

patients prédisposés. Mais, même si

aucune douleur n'apparaît lorsque le

sujet fume, l’irrigation du muscle
cardiaque peut être perturbée par ce

spasme, qui, s’Q se produit à répéti-

tion, peut conduire à l'altération de
la paroi de ces artères dont l’inté-

grité est évidemment essentielle au
fonctionnement du cour.

Une te(le étude devrait inciter les

praticiens à redoubler de vigilance

et de conviction dans leur lutte

contre le tabagisme chez les ma-
lades atteints d'affections cardio-

vasculaires.

Dr. E.-L.

m PROCÈS DES FAUSSESFACTURESAMARSEILLE

Un prévenu idéal

FAITS DIVERS-

De notre envoyé spécial

Marseille. - C’est Tait. Les prin-

cipaux personnages du procès des

Russes factures sont situés :

MM. Julien Zemonr. Dominique
Venturi et Roger SaleL Des trais, ce

dernier demeure le plus mystérieux,

ce qui peut paraître paradoxal, puis-

que de tons, c’est celui qui avoue ou
plus exactement confesse le plus.

C’est aussi celui que l’on retrouve
dans tous les chapitres de ce dossier,

à une exception près. Dans les

trente-cinq sociétés en cause, il

apparaît soit comme président, soit

conr>mff membre du conseil d’admi-

nistration. soit à titre de conseiller

plus ou moins avoué.

Devant les enquêteurs dé la bri-

gade financière, comme ensuite à
l’instruction et aujourd'hui &
l’audience, il a été et demeure le

prévenu idéal, celui qui reconnaît

tout, explique le mieux le comment
et le pourquoi des choses. A l'écou-

ter, on éprouve un sentiment de
tpainiy;. De lui, on sait officielle-

ment peu de chose. U est né à Mar-
seille, en 1921. 11 a tenu à dire lors

de l'enquête qu’il n'était ni décoré,

ni pensionné et que son instruction

n’avajx pas dépassé le stade de
l'école primaire. Il parvint pourtant

â exercer des fonctions de compta-

ble.

Et c’est comme comptable et

même expert-comptable qu’il appa-

rut dans le petit monde marseillais

des affaires communales, -dont il put

assez vite appréhender les particula-

rismes pour ensuite les exploiter i
son avantage. Mais comment ce

catholique pratiquant, qui chantait à

la pastorale de Marseille, devint-il

Carnet
Mariages

- Jean-René FONTAINE
et le docteur Cïcfle de BAECQUE

ont la joie de faire part de leur mariage

célébrédans l'intimité.

6, avenue Constant-Coquelin,
75007 Paris.

Décès

— La direction

Et le personnel du restaurant
Dominique. 19, rue Bréa, à Paris-fr.

ont la tristesse de faire part du décès de

lVLLëoa ARONSON.
dit Domâtique,

survenu le 24 septembre 1984.

[Né la 4 juüat !893i AbwA. anRuss». Léor
Aronson, dit Dominique, émigra an Franco an
1927 et fonda, dès son amvoo A Pans, la res-

taurant russe qui porte son nom, qui devînt rapi-

dement - et resta - ixi des hauts lieux de
Montparnasse. Il en assurait encore ia direction'

a y a un an. Son fils, qui lui succédera, tassistait

depuis de nombreuses années.
Parafiètamenr. Dominique continua avant

guerre ta carrière de critiqua «framatique qu'l

avait commencée an Russie. H avait fondé le pnx
Domimque de la mise an scène, décerné chaque
année. Dès l'âge de tfx-hiat ans. il écrit sur le

dieétre dans la Gaasrfe de Saint-Pétersbourg ou
des revues spécialisées et étau devenu Taire de
Stanjslawski. de Meyertwld.

En 1949, â fonda â Parts ni prix pour les

jeunes comédiens, dont te premier lauréat fut

Mtcriel Bouquet Ce prix est depu» 1953 attri-

bua â des meneurs en scène : Jean-Louis Bar-

ra*. Jorge Lavelli. Georojo Sirehtar. Peter

Broott. Arane Mnouchtons. Claude Régy, etc.

Dominique riavait en effet jamw cessé
rf aller au théâtre, et continuait d'assurer la criti-

que dramatique dans les ptedeations destinées

aux Russes exilés A Paris.]

- Sylvie Messingcr-Brctagne,
Sylvainc Bataille.

Jean-Marie et Jean-Michel Bretagne,

Thierry et Evelyne Bretagne.

Sébastien. David, Marie, Jean-
François Josselin, «

ont la douleur de Taire put de b mort
de

Christian BRETAGNE,

le 28 septembre 1984.

9. nie du Colonel-Combes,
75007 Paris.

- M“ Lucien Dumas,
M. et M“ Denis Wenz,

leurs enfants et petits-enfants,

M. et M” Georges Guioehoo
et leurs enfants,'

M. et M"* Etienne Dumas
et leurs enfants.

M. et M» Bernard Grasset.

M. et M" Jean-Luc Bayssac
et leur fille,

M11 Hélène Dumas,
M. et M“ Maurice Dumas,

leurs enfants et petits-enfants,

M. Bile Adam,
ses enfants et petits-enfants,

ont b douleur de faire pan du décès de

M. Lucien DUMAS.
ingénieur en chef des mines honoraire,

directeur honoraire â b SNCF,
commandeur de b Légion d’honneur,

croix de guerre 1914-1918.

L’inhumation a eu lieu le 25 septem-
bre 1984. i Dourdan, dans la plus stricte
intimité Familiale. '>

_
Cet avis tient lien de faire-part.

2, rue GribeauvaL 75007 Paris.

— M. et M“ Jean-Pierre Petite,

Stéphane et Carok,
M"“ veuve Robert Petite,

M" veuve Jean-Baptiste Chaton,

M- etM“ Pierre Petiau

et leurs enfants,

ML et M" Michel Petite

et leurs enfants,

M. etM“Guy Gendron
et leurs enfants,

M. et M“ ClaudeChaton
et leurs enfants.

Et toute le famille.

ont b douteur de faire part du décès de

Sandrine PETITE,

leur fille, sœur, petitc-fïUc, nièce, cou-

sine et parente,

survenu accidentellement le 27 septem-

bre 1984, à lige de dix-sept ans.

La cérémonie religieuse sent célébrée

en l’église Saint-Léonard de L’Hay-
les-Roses (Val-de-Marne), le mardi

2 octobre, à 10 h 30.
l 'inhumation aura lieu au cimetière

de Cachais.

On se réunira à l’église.

1, rue de b Pléiade,

94240 L’Hay-Jes-Roses.

- Sa famille a b douleur d'annoncer

la mort de

LouisTOURNAY
dit Noariati

artiste graveur

intègre et doué,

médaille de b Résrstance volontaire

de b guerre 1940-1945.

né le 24 septembre 1927 à Noirebain.

Décédé 2 Bruxelles le 27 septembre
1984.

88, rue Frans-Merjay,

1060 Bruxelles.

- M"* Claire Cazala,

M. Pierre Vidal,

Tous ses parents, amis et collabora-

teurs

ont la douleur de faire pan do décès de

M. André VIDAL,
ancien élève de l'Ecole polytechnique,

fondateur

du Centre de psychologie appliquée

et du bureau André Vidai,

ancien député do Tarn,

survenu 2 Paris le 27 septembre 1984,

dans sa smxantoceizïème année.

8. me Duguay-Trouin,
75006 Paris.

fa 18 décembre 1908 â Constante»
iL ancien Abus de fEcole polytechnique.

ur-coneeS, André Vidal avait été élu. la

novembre 1958. député <UNR] de la

deuxième arcoracription du Tarn. Ayant fait

part» des quatre députés de TUM qui avaient
voté ta motion de censure contra ta gouverne-
ment Georges Pompidou en octobre 1962.
André Vidal avait été exdu de cane formation.
avait été battu aux Nacrions Ségfeîaîwse fa
25 novembre 1962 par te eandUat de TUNR,1

ROBLOT s. a.

522-27-22

ORGANISATION D’OBSÉQUES

Anniversaires

— Le l'octobre 1974

M. Stéphane GUYOT,
président de b coopérative

de Mnransin,

disparaissait& cinquante etun ans.

Puisses fils,

M- Michel GUYOT,
Athlète de classe nationale,

elle

docteur Jean-PierreGUYOT,
choisissaient de quitter ce monde eu
1979 et en 1983. Us avaient vingt-sept

ans et trente-quatre ans.

Que ceux qui tes ont connus, aimés,

aient pour eux une pensée émue.
Stéphane Guyot. Eliane Guyot,

La Maison Blanche,

33230 Saint-Ctere-Coutras.

- Pour le premier anniversaire de 1a

monde

Miche/ POMEY,
conseiller d’Etat,

une pensée particulière est demandée 2

ceux qui l'ont connu et aimé.

Messes anniversaires

-Le 3 octobre 1983,

Bernard BRIQUET

choisissait dq- mourir. Messe 2 Saint-

Louis de Fontainebleau, mercredi

3 octobre, à 19 heures.

• Communications diverses

- Les Petits Chanteurs du Marais et

le Chceur d’enfants de France de l'église

Saint-Eustacbe à Paris recrutent des

garçons de huit à treize ans, habitent b
région parisienne. Ils seront amenés 2
donner des concerts en France et â

Fétranger. TéL : 387-30-70, 905-24-93,

535-42-35.

- MATINÉE COMMÉMORA-
TIVE. - L’Union des juifs pour b résis-

tance et l’entraide (LU RE) et l’Amicale
des juifs anciens résistants (AJAR)
invitent b population juive 2 venir nom-
breuse à b matinée commémorative
organisée à l'occasion du quarantième
anniversaire de b Libération, en hom-
mage aux héros et martyrs de b Résis-

tance. qui aura lieu le dimanche 30 sep-

tembre 1984, à 15 heures, salle de b
Bourse du travail, angle rue Chariot-

boulevard du Temple, 29, boulevard du
Temple.

Cette manifestation est placée sous b
présidence de M* Charles Lrdennan.
sénateur, président de 1UJRE, avec la

participation de MM. Robert Chainbei-
ran, député 2 FAssemblée européenne,

ancien secrétaire du CNR, et Henri

Noguères, historien, présidant d’hon-

neur de b Ligue française des droite de

l’homme. Les invitations sont 2 retirer

14, rue de Paradis, 7Ç010 Paris, bâti-

meht B, 3*-étage ou 2 l’entrée, le diman-
che 30 septembre.

Soutenances de thèses

DOCTORAT D’ETAT
— Université Paris-IV, samedi

27 octobre, 2 14 heures, amphithéâtre
Descartes. M 1* Marie-Claire Zimmer-
mann : • La solitude d*Ansi2s March
(1937-1459) : recherches sur la nais-
sance et le devenir d'un style dans b
poésie ibérique.»

un familier du milieu socialiste local

et obtint-il la confiance d'un homme
comme le sénateur Antoine
Andrieux, aujourd'hui décédé, qui

occupait â la mairie le poste de pré-

sident de la commission des adjudi-

cations?

Bonne conscience

On dit de M. Salel qu’il était la
4

modestie même. On entend dire

aussi qu’il lui arrivait d’éprouver les

plus grands remords d’un affairisme

qui lui aurait rapporté gros. Peut-

être une certaine manière de se mon-
trer altruiste, d’organiser des repas

pour les personnes âgées, de faire

embaucha1 dam ses sociétés des

handicapés, lui permettait-elle, à

certaines heures, de se sentir passa-

gèrement bonne conscience ?

Il n'en reste pas moins que, dans

cette affaire, 3 a une importance

bien plus grande que M. Domimque
Venturi. Car ce dernier et les siens,

que ce soit son fils Jacques ou son

frère Jean, n’apparaissent que dans

deux sociétés, la CEGM et la

RENOFlT, alors que M. Roger
SaleL lui, est omniprésent Seule-

ment le nom de Venturi est entouré,'

depuis les années 50, de toute sorte

de fantasmes, de suspicions aussi

diverses qne vagues, sur lesquels

peuvent se fonder une légende.

M. Roger Salel, lui, jusqu’en 1982,

n’était qu’un inconnu sans relief.

Contraint de sortir de l'ombre, il

se garde bien de se livrer pour sa

part à un numéro, dont 3 doit être,

du reste, incapable. Mais, au fur et à

mesure que progresse ce débat on
découvre sa véritable dimension.

C’est lorsqu’il réalisa l’étendue des

pratiques marseillaises en matière

de règlement des travaux par ia ville

aux entreprises adjudicataires de
marchés qu’il se rendît compte com-
ment on pouvait mettre au point,

aussi bien à la CEGM de M. Ven-

turi que dans sa propre coopérative,

la CHARFERMEN (charpente,

ferronnerie, menuiserie)., un sys-

tème de fausses factures permettant

de se procurer les liquidités exigées

par des fonctionnaires pour qu'ils

fassent déboucher les dossiers.

Bénéfices fructueux

C’est lorsque ce système fut mis
en place que l’idée vint à l’appliquer

ailleurs. La rencontre entre M. Salel

et M. Zemour fut déterminante. Le
sénateur Antoine Andrieux et

M. Roger Salel étaient propriétaires

d'un bar-restaurant, le Caribou, à la

station de sports d’hiver de Valberg,

dans les Alpes-Maritimes.
M. Zemour, lui, en sa qualité d'ins-

pecteur central des impôts à Nice,

avait A y opérer une vérification fis-

cale. On sympathisa.

De ce jour, la fausse facturation

allait être appliquée systématique-

ment au profit de qui voulait, par la

mise en place de sociétés fictives qui
avaient l'avantage d'être toutes

domiciliées dans la circonscription

qü M. Zemour avait la charge des
contrôles fiscaux. Ce n'était assuré-

ment pas gratuit. MM. Zemour et

Sale] prélevaient leur commission.

De ces bénéfices fructueux, on a
retrouvé quelques traces.
M. Zemour et les membres de sa

famille ont investi ici ou là. En
revanche, rien dans les comptes, ni

le train de vie de M. Salel, n’ont

jamais permis de déceler quoi que
ce soit. Un mystère de plus...

jean-marc théolleyre.

• PRÉCISION. - M. Jacques Car-

buccia, prévenu dans te procès, n’est pas

responsable des bâtiments communaux
à b mairie de MarceÜte, comme il a été

Écrit dans le Monde du 26 septembre.
mai* l'un des directeurs administratifs

des services techniques de cette mairie.

Entraîneur de l'équipe

de France féminine

PHILIPPE HARDY
EST MORT

Philippe Hardy, ancien champion
de France de slalom, a été retrouvé
mort, victime vraisemblablement
d’une chute, vendredi 28 septembre
au pied d’une barre rocheuse, non
loin du lac de Bissorte (Savoie)

.

[Nê le 8 juillet 1954 2 Mazagan (au-
jourd'hui El Jadida) (Maroc), Philippe
Hardy avait été champion de France de
slalom et J’ua des 'chefs de file de
l’équipe de France de ski alpin de 1975
A 1980. Après avoir renoncé à b compé-
tition, U était devenu entraîneur de
l'équipe de France masculine, responsa-
ble des slalomeurs. U devait entraîner,

cette saison, l’équipe de France fémi-
nine.]

De généreux donateurs
Montpellier. - Grèce à une

chaîne de solidarité â laquelle ont

participé des détenus de la pri-

son de Montpellier^ le petit

Thomas Brateau âgé de huit

mois pourra être opéré aux Etats-

Unis. L'enfant, qui souffre d'une

maladie nécessitant une greffe

du foie, à quitté Montpellier,

jeudi 27 septembre, pour être

examiné par le professeur Shaw
à l'hôpital pour enfants de Pitts-

burgh (Pennsylvanie).

Les détenus de la prison de
Montpellier ont organisé une col-

lecte qui a rapporté 1 500 F.

e Nous avons été cfautant

plus semtWes à ce geste qne tes

prisonniers auraient voulu garder

le secret, a déclaré la mère de
Thomas au moment de son dé-

part de Montpetfier On ditpue les

détenus vivent en marge de la

société. Ce geste tend à montrer

te contrains, puisqu'ils ont sur-

monté l'isolement provoqué par

leur captivité. Maïs notre princr-

pale et véritable surprise, qui a

accru notre émotion, vient du fait

que, malgré leurs difficultés,

leurs ressources amoindries et

tew propre angoisse. Os aient

penséà un bébéetpartagénotre

R. B.

MSubeuge. - Mompleûsà. un
quartier de maisons ouvrières de
Maubauge dans le Nord. Trois

mille habitants. Beaucoup d'im-

migrés.- De nombreux chômeurs
aussi. C'est dans ce quartier

qu'une équipe de voleurs écoulait

les marchandises qu’elle déro-

bait. Un trafic qui durait depuis

trois ans et auquel les gen-
darmes ont mis fin dans la nuit

du 23 au 24 septembre en arrê-

tant, an flagrant défit. Christian

Walet, vingt-six ans. et Claude

Gocfin, trente-huit ans, domiciliés

dans
, la cité voisine de Sous-

le-Bois ainsi que Robert Dewme,
quarante-trois ans, de Louvrou.

Les trois hommes, sans tra-

vail, approvisionnaient les habi-

tants du quartier en charbon. Ils

« travaillaient » presque « a la

commande i, vendant ta_ mar-

chandise dérobée à moitié prix,

parfois même en en faisant tout

simplement cadeau à des f*-

mfflgs sans ressources. Cent cal-

quante tonnes de charbon ont

ainsi c&sparu en trois ans das ré-

serves d'une entreprise voisine.

J.-R.L

En bref

La grève des internas

prend de rampleur

Le mouvement de grève des in-

ternes des hôpitaux généraux
s’étend 2 l’ensemble de la France.

Selon la FNIAIHRS (Fédération

nationale des internes et des anciens

internes des hôpitaux des régions sa-

nitaires), U est suivi par 80 % des

4000 internes.

Les grévistes demandent princi-

palement l’ajustement des grilles de
rémunérations entre les intentes ac-

tuellement en poste, et les internes

« nouveau régime », auxquels la ré-

forme des éludes médicales accorde

des salaires notablement supérieurs

pour les mêmes fonctions.

Les internes « ancien statut » per:

çoivent actuellement 62 097 F par

an en lM et 2e années et 67 075 F en

3e et 4e années. Us demandent l’ali-

gnement sur les salaires des «arri-

vants », soit 64 309 F la I* année,

72 600 F la 2» année, 90 400 F la

3e année et 101 500 F la dernière.

Ressambbnee».

Les membres «Tune équipe

d’Antenne 2, présente sur les

lieux après l’assassinat du mili-

tant tiers-mondiste Henri Cu-
riel, le 4 mai 1978 à Paris, ont

été entendus le 27 septembre

par le juge d'instruction chargé

de l’enquête, M. Alain Verieeae.

L’éciairagiste de cette équipe

avait eu la surprise de se recon-

naître, le matin même, dans une

photographie publiée par le quo-

tidien Libération eu illustration

d’un article couvrant deux pages

du journal La légende de la

photo le désignait, sur la foi de
déclarations de la veuve de
Henri Curicl, comme un * té-

moin capital » de l'assassinat.

M“ Rosette Curicl affirmait re-

connaître en lui un homme
qu’elle avait aperçu, portant un
talkie-walkie, la veille du crime,

dans la cour de son immeuble.

• Nous'sommes désolés pour
ce technicien, qui fait ainsi lest

frais de la fragilité du témoi-
gnage humain », écrit le 28 sep-

tembre dans Libération Gilles

Perrault, acteur de l’article pu-
blié la veille et <fun ouvrage ré-

cent consacré à la vie d'Henri
ÇürieL, Un homme à part. - Il

reste que le juge td’instruction

sait que l'homme au talkie-

walkie présente au moins une
certaines ressemblance avec
l’homme de la photo. Il enfera
peut-être bon usage», ajoute
l’écrivain.

• Six nouveaux fûts repêchés
dans l’épave du Mont-Louis. —
Après dix jours d’interruption à
cause des conditions atmosphéri-
ques, six conteneurs pleins d'hexa-
fluorure d’uranium om été repêchés,
le 28 septembre, dans lépave du
cargo français Mont-Louis, échoué
depuis le 25 août au large d'Ostende
(Belgique). Cela porte à vingt-trois

le nombre de conteneurs pleins récu-

pérés, sur les trente que contenait le
navire. II ne resiedqpc dans l’épave
que sept fÜLs pleins et six conteneurs
vides.

«Armistice»

dans la queraBe scolaire

Le chanoine Paul Gmberteaa, se-

crétaire général de renseignement
catholique,, estime qne, « Je danger,

ce n’est plus la mort de l’école libre,

mais son gel ». Dans on entretien

publié par l'hebdomadaire Valeurs

actuelles dn 1" octobre, le responsa-

ble de renseignement catholique ex-

plique que les dispositions du minis-

tre de l’éducation nationale

,
permettent « tout juste de parler

d'armistice ». Mais il ajoute : « un
armistice peut aussi, à la longue,

déboucher sur la paix ». Le Père

Guiberteau reconnaît que les projets

de M. Chevènement constituent un
progrès par rapport A lar loi Savaiy.

Selon lui,. « jamais encore la gauche
française' n'avait, officiellement re-

connu la légitimité du dualisme
scolaire ».

Manifestation nationafiste

à Ajaccio -

Deox cents, symphatisants natio-

nalistes environ ont manifesté, le

28 septembre dans la soirée, à Ajac-

cio et incendié une voiture pour pro-

tester contre la condamnation à cinq

ans de prison, de Paul Ceccaldi,

vingt-cinq ans. Celui-ci était accusé
d’avoir déposé, Ym février dernier,

nue charge de plastic au parc natu-

rel Faesafcd’ARtone situé sur la

commune d’Evjsa, et qui avait causé
d’importants dégâts sans faire de
victime.

La manifestation a été dispersée

vers 21 heures par les forces de- l'or-

dre qui ont lancé des grenades lacry-

mogènes. 11 n'y a pas eu de blessé ni

d’interpellation.

Les «fifficirftés

des centras d» santé
Lé docteur Schoene, président de

l’Union des médecins de centres de
santé et de prévention (UMCSP), a

demandé le- 28 septembre/* la levée

des obstacles» qui se dressent

contre le développement des centres

de santé : absence de textes légaux,

« tracasseries' dés caisses de Sécu-

rité sociale » et paiement minoré

des actes'. Le président de
rUMCSP, déplore qne les pro-

messes de 1981 n’aient,pas été sui-

vies d’actes.

Après avoir rappelé les différents

obstacles rencontrés pour l'installa-

tion de tels centres, le docteur
Schoene a rappelé les propositions

dé son organisation, dans le cadre de
la renégociation de la «invention qui

lie les médecins aux caisses de Sécu-
rité sociale : reconnaissance dans la

dite convention « du pluralisme des
formes d’exercice «d delà diversité

.

des centres desanté ». revalorisation

des
1

Jettres-ciés et rémunérations
équivalentes pour les médecins. libé-

raux et pour ceux des centres. La
veille {le Momie du 29 septembre),

'

M. Edmond Hervé, secrétaire d’Etat
A la santé, avait indiquéqne les cen-

.

très de santé ne seraient pas • im-
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Culture

ORNEITE COLEMAN
AU FESTIVAL D’AUTOMNE

Formes libres
€ De fa course à ta beauté, B

fit la beauté mime », a dit d» lu
Alain .Gober. Doux, aimable,

effacé et presque timide.
Omette Coleman, né à Fort-

Worth, Texas en 1930. se sera

fait comme à corps défendant,
une spéctatté dé ce pour quoi a
semblait n’avoir pas dé vocation
particulière : le scandale, fl n'en
aura même pas profité (ce n'est
pas son style} pour y fonder une •

carrière...

Après avoir ’ sptencfideraent

* tordu le cou à la beauté », et

crevéde faim pendant (fixais. 9
.

était en paase dé; deverér une
espèce (fautorité:-sereine de
l'avant-garde {concert da Towm
Mai. 1962).- uhé sorte do pape
de la New -Tbing : seulement,

voilé, Omette Coleman n’a pas
unet&tedepepe.ïptoqueiout.
Deux ans d’absence. Revient,

puis «fispacoütè nouveau.

Au beau milieu des
années 70 d Ton veut un
autre exemple, — le. vent, des
festivals aurat bien 'trouvé le

moyen de populariserses trou-

vailles d'où venait une part

considérable des formes libres

Oree) du )azz.VoHà qui invente
'

une nouvelle formula peu rece-

vable pour le public d'alors : ni

.

« fusion 9 ni c rock-jazz », un
mélange détonnant et électri-

que de rythmique tenace et
d*improvisatîon débrides. Bref,

ce qu’on entend uh peu partout

aujourd'hui ex qui fui vaut par-

fois l'ahurissant surnom de
« père dufonk a, -if n'en aura
Vas vraiment touché les dhô-
dendes. Omette n'a rien d'un
rentier ni d'un -gestionnaire :

c’est tai artiste. Nuance.

U revient aujourd'hui avec
Prime Time: aohfBs Denando à
la batterie, dp* percussions, des
guitares at des basses (dont

l’éblouissant Jamaôtadeen'
Tacumak.

'

Ce qui continue de. surpren-

dre dans cettê oonquëtaachar-
née de la liberté, c'est le .bruit

mvolomare .dprrt e&(i
n’a.cmé

de s'acêtenpaiFMr. Ftien j»
semble prédisposer Omette
Coleman i déclencher des
catastrophes, at c'est, pourtant
comme » là foudre tombait air
les endroits qu'il vient de quit-

ter. Cet homme discret, è ht

mise élégante (parfois voyante);

a même payé de sa personne sa
placide' passion da l'indépen-

dance. Dents camées. Saxo-
phone piétiné: -Par sa musique.

SHTiplemênt, 3 a attiré sur lui

des haines que sa couleur et
celle de son saxophone (en
matière plastic*» blaiiCha) n'ont

fait que significativement redou-

bler.

Du son des ténors texans
tendu è craquer, Omette est

passé è cette sonorité^ neutre

hantée par l'ombre de Paricar,

matière acoustiquement inco-

lore et comme morte, purement
traversée par le souvenir cto la

voix. On ne lui a pas pardonné.

H a. concentré sur sa per-

sonne un orage dé. violence qui

visait fe free-jazz. Les titres de
ses premiers disques, P faut

dire, périmant pour lui : Some-
thfng efee, To Marrow b tho

question. Change ofthè Cen-
tory. Freè : Jazz enfin I titre

manifeste, emblème 'et bientôt

étiquette. Fidèlement à ses
côtés dans cas débuts décriés,

quelques-uns des plus grands
voleurs, de feu du siècle : Don
Cherry et sa trompette de
pocha, Ed. Blackwell, qui a su

.

confondre la modernité avec la

tratktion néq-oriéenaîsa. Cluste
Haden et Scott LaFaro, qui sa
aoot- m» è deux (rondeur des
harmoritos -et vtioaté <fexécu-
tion) pour réinventer la basse,
Billy Higgîns. Eric P«lphym

Qu'a vcwte Omette Cole-
man ? II s probablement voulu

ce qu'on vous passe le moins :

une révolution permanente, une
révolution au nom de la révolu-

tion, une révolution au aecbnd
degré en somme. Quand, è ses
yeux, le jazz des boppera qui
avait dominé la fin\des
armées 40 (Parkar,

:
GiUepsïe,

Monk...) « jadis a audacieux et
révolutionnaire est devenu, à
maints égards; quelque chose
CTétabS et de conventionnel », il

a décidé de rompreet de le sou-
mettre à la folie que les boppers
eux-mêmes avaient introduite

dans le jazz d’avant. Sa légiti-

mité 7 Une volonté .de foire

peau neuve, doublée d'une
sombre fidâitd è Charte Parker
qui nTa, fait que pousser aussi

foia que le permettaient ses pro-

Omette s'est risqué aux
portes de l’atonafité.. U a brisé

runiforaûté rythmique, s'est
moqué des conventions mélodi-
ques pour finir par élaborer sa
vaste fhnquedsa Skies ofAme-
rica 1972. Ü reste aussi, ne
l’oublions pas trop vite, le com-
positeur de quelques-uns

.
des

pki* beaux thèmes — les plus

gai& Iss plus tristes, les plus

chantants — de ces vingt-cinq

dsdéèras années. Sous Favaht-
gantetsqui révulsait te.tracteon

récente après avoir consterné
Farafonm. view*, un nostalÿ-
que de cette préhistoire du jazz

où le bricolage et rapproodma-
tiori ont abouti, presque par
hasard, è la beauté la plus sur-

prenante dû tiède. Le jazz è
l'état natif (naïf).

..Comme ceux qui commen-
cert vrasnent, Omette Coleman
s'est retiré souvent par crainte

de ce qui allait devenir. On lui

a reproché cent fois de ne pas
« savoir » jouer, de l'alto, de la

trompette, du violon, de la*

musique... Maintenant que l'on,

mesure tiaê’emerrt son impqr-

tance historique, sa remarque
ancienne se fait mieux enten-

dre : c Croyez-vous qu'un pro-
fesseur^auraitpu m'apprendre à
jouer cequgjejoue ? »

FRANCIS MARMANDE.
* 1“ octobre. 20 h 3» aa

t-TMP_

EDDY MITCHELL-JEROME SAVARYAU PALAIS DES SPORTS

Happy birthday rock and roll

correspondance gn bref
PB«EËMMAKœL
ETL'AGADÉME

Après noire article sur la mon de
Pierre Emmanuel fie Monde du
25 septembre), le bibliothécaire dé
la Bibliothèque municipale nous
écrit:

Vous écrivez ; « l'Académiefran-
çaise qu’il [Pierre Emmanuel]
quitta voiontairemenS pour mtnd-
fesier son opposition à un choix
qu'il désapprouvait. Ce geste sans
précédent- » .* n’cubHez-vous pas
qu’il y a plus d’an .siècle
Mgr Dupanloup démissionna de
l’Académie française pour manifes-
ter son apposition A i’Ûectioa de Lit-

tré ? D’autre part, après Fâcction
de Gustave Charpentier ft FAcadé-
mie des be&uttiits, Samt-S&ess n’y

mît pins les pieds.

M. Robert Masson, directeur de
France cathofiqne-Ecclesia, nous
rappelle que Pierre Emmanuel
accordai ce jtmmtd une collabora-

tion hebdomadaire du 25 avril 1980
b sa mort Deux recueils de ces
chroniques ont été publiés aux édi-

tions du Seuil sous le titre FArbre
et Je Vcm *rUne Année de grâce.

Usez

douiso et documenta

. m Orchëstre national de France.

— Bruno Pasqmer, premia' alto solo

de rOrcbcstre de l’Opéra de Paris,

vient d’être twmmé premier ako solo

de FOrc&estrenational deFrance. II

y rfijomt sou frère Régis Pasquier,

l’un des deux premiers violons solo

de cetteformation aveC Patrice Foo-
tanarosa.

as M. Édouard Seidier quitte
• l'Eqsdpe ». — A .partir du hindi

l" odâjre, M. Édouard Seidier,
djréctear du .quotidien l'Équipe et
directéârde Vélo, cesse ses fono-
tion*,* eu raison de la restructura-
tion baervenue au sein du groupe de
pressenuquei appartient le quoti-

dien l’Equipe gr des évolutions qui
ensontlaconséquence».

Le départ de. M. Seidier inter-

vient; -précise un communiqué,
- après accord » avec M. Jacques
Goddet, président, et M. Jean-Pierre

Coorcot, directeur généralqui tien-

nent «à exprimer leurs vifs remer-
ciements à M. Édouard Seidier

pour Faction qu'il a menée au sein

du journal dans ses différentes

fonctions ».

• M. Jean-Pierre Mitbois à
Radio-France. - Directeur général

adjoint de l’Agence centrale de

presse, démissionnaire début sep-

tembre, M. Jean-Pierre Mithois

vient de rejoindre Radio-France, où

H occupera désormais les fonctions

de conseiller auprès do directeur de

Eddy Mrtcheü fait sa rentrée

au Palais des Sports, mercredi

3 octobre. Ce retour sur scène
après doux ans or demi'
consacrés à des tournages de
fSms et i rémission télévisé»

a La dernière séance », le

chanteur le prépare
activementavec ta

collaboration dè Jérôme
Savary.

Cette semaine, le rocker, Fani-

mateur da Magie Circus, les

quinze musiciens et choristes, les

dix danseurs et danseuses ont
répété à l’Agora d’Evry les

séquences d’un spectacle qui illus-

tre avec beaucoup de flamboie-

ment le rêve d’Eddy Mitchell
quand 3 était adolescent Et ce
rêve qui était le rock and roll, le

cinéma et rAmérique, vingt-cinq

ans plus tard, une autre jeunesse

l’a repris à son compte.

Eddy Mitchell et Jérôme
Savary s'entendent bien. Us ont

une égale passion pour Holly-
wood, un non-conformisme identi-

que, les mêmes envies de se faire

des plaisirs tout le long de leur

aventure, les même pudeurs qui

s’interposent dans les relations et,

chez l’un et chez l’autre, une sen-

sibilité très vive qui se dissimule

sous le masque de l’humour. Mit-
chell est allé chercher le metteur
en scène de Cyrano de Bergerac

et de Bye Bye Business (présenté

à Mogador en janvier prochain)

parce qu’il sait bien
qa’aujoonFhui 3 ne peut plus 9e

contenter de jeter tranquillement

ses chansons sur une scène.
Savary est venu pour «donner de
resprit anx formes.

L’album Racines d’Eddy Mit-
chell publié chez RCA à la veille

de cette célébration en chansons
reflète bien resprit qui anime le

spectacle. E la pochette conçue
par Mondino rappelle que le rock
and roll n’est pas seulement musi-
que, maïs apparence, romance
adolescente, mythes hollywoo-
diens.

Né dans le dix-neuvième arron-

dissement 3 y a quarante-deux
ans, nourri, de westerns, de films

policiers et fantastiques- avant
même d’avoîr entendu. BOl Haley
— aujourd'hui, le chanteur parte à
la boutonnière gauche de sa veste

un badge à Feffjgie de ce pionnier

mort de solitude sur une route dn
Middle West, U y a- quelques
années, - Eddie Cochran, Buddy
Holly, Chuck Berry et Elvis Pres-

ley, Eddy Mitchell se produit è
lige de quatorze ans dans des
orchestres de bal 11 apprend les

paroles phonétiquement, chante,

en « yaourt » - ce qu’il fera d’ail-

leurs pins ou moins jusqu’au
milieu des années 60 — des séries

de tangos, de boléros, de cha-
cha-cha et s’efforce d’imiter oe
qui se fait outre-Atlantique avec
Xavier Cugat et Ferez Prado. A
Pigalle, celui quin’cst encore que

l’information, M. Jean-Pierre
Parkas. H sera plus spécialement
chargé d’une mission de réflexion

sur le contenu rédactionnel de
France-Culture et de France-
Musique, ainsi que sur FTP, INF 1

et ANTICIPE, et (Furie mission de
coordination des magazines du
week-end sur France-Inter (-Rue
des Entrepreneurs» et «Tabou»).

_2 ANES—
PIERRE-JEANVAILLARD
dans la nouvelle revue

LES ZÉROS

SONT FATIGUÉS
Christian VEBEL

Jean-Louis BlIZE

Jacques RAMAOE

Maria SANDRiia

Jean-Michel MULE

Martine AfitSI

Jean-Pierre MARVH1E

Robert VAUNTINO
Afee an acànids Francis ESSiPl

Loc. : 606-10-26 at agences

Claude Moine est engagé au
Pçtit-Jardm, au Tahiti, mais il ne
sera jamais ce qu’on appelait alors

un « pïgallier » : an chanteur ou
un musicien en mal d’engagement
attendant le samedi soir place

Blanche qu’un orchestre en par-
tance pour une ville de province

fasse appel à lui.

Quand l’épopée du rock com-
mence à être vécue en France,
Eddy Mitchell, comme le dit une
de ses chansons, est « garçon de
course du Crédit lyonnais. René
Coty prépare son départ, Etvis

Presley a son disque d'or, les

blousons noirs brûlent leur der-

nière nuit avant de partir pour
l'Algérie et Charles de Gaulle
prend le pouvoir promettant
mille et une nuits aux pieds-

noirs ». Le Golf Drouot est en
pleine gloire. C’est là qu’Eddy
Mitchell et Johnny Hallyday
nouent une amitié fraternelle qui

survivra è tous les aléas.

« Nous avons suivi deux che-

mins différents, dit Mitchell. Jojo
est une cigale qui a été contraint

parsafirme de disques à enregis-

trer deux albums par an. Moi.
j'ai réussi jusqu'à présent à pré-

server mon indépendance, à être

mon propre producteur. Mais si

Johnny m'appelle, je suis tou-

joursprésent. »

D’autres chanteurs, d’autres

personnages singuliers et héros
éphémères hanteront le Golf
Drouot, notamment Long Chris,

fou de westerns, maniant le lasso

avec aisance, parolier de Johnny
Hallyday dans les années 60 (Je

suis né dans la rue), reconverti

aujourd’hui dans Fantiquité et

spécialiste reconnu de l'époque
napoléonienne.

A" la fin des années 50, • tout
était fait.dans la spontanéité la

plus absolve, rappelle Eddy Mït-
chcIL Pour choisir une guitare

.

un musicien se plantait devant
une glace et choisissait son ins-

trument suivant la couleur et la

forme. Les guitares n’étaient pas
toujours bien accordées. Mais ily
avait un son. »

Quand l’employé dn Crédit
lyonnais monte un groupe rock et

tente l'aventuré de l’audition,

deux pionniers du mouvement
sont morts tragiquement : Eddie
Cochran et Buddy Holly. Chuck
Berry a déjà tout dit. Little

Richard a abandonné le rock pour
se faire pasteur avant de manifes-
ter en faveur de l'homosexualité

et Elvis Presley va être broyé par
Hollywood : « Les jeunes,

LA COMPAGNIE RENADMARRAULT

BRUNO GANZ, LCCA R0NC0N1

A VENISE

La Compagnie Renaud-Barrault
est invitée è la .Btauale de Venise

qui se tient du 2 au 21 octobre dans
plusieurs salles de la ville.

- Les 4 et 6. Madeleine Renaud et

Bulle Ogîer jouent Savonnait Bay.
le 5 Jean-Louis Barrault donne une
soirée poétique, les 4 et 6 est pré-

senté Enfance, de Nathalie Sar-
rame.

Les troupes étrangères qui parti-

cipent à cette session sont l’Ensem-

ble de Bochnm avec la Médée, de
Heîner Millier, par Karge et Lan-
ghoff (12, 13) et DerSchein trugt

.

de Thomas Bemahrdt, en présence
de l’auteur (13, 14) ; le San Quentin
Draina Worksbop avec la Dernière
Bande, de Beckett (13, 14) ; Bruno
Ganz qui lh des textes de Thomas
Bernahrdt (16) ; le groupe suédois

Remote Contrai avec Retum ofsen-
sations (20,21).

Les Italiens sont nombreux. Le
StabQe de Geue fait Fouverture de
la Biennale le 2 octobre avec l'Hon-
nête logo, de Corrado Augias, le

Groupe Gai Savoir avec deux pièces

de Gaia Sccinza (3, 4, 5)» Léo de
Bernardinis avec Dame Aligheri

(6, 7,8), le Teatro de Valdocca avec

les Racines de l'amour (10, 1 1, 12)

,

Ohre l'imagine avec des textes de
Beckett (17, 18, 19), Key West, de
Bernard-Marie Koltès sera lu en ita-

lien (14, 15), Marna Fabbri lira

Prefazxio, de Spinoza, la Compa-
gnie Pavigïione ïtalia drame un spec-

tacle «botanique» (19, 20, 21), la

Société Rafaelo Sanzio, Kaputl
Necropolis (19, 20,21).

Eduardo de Fïlippoe vient présen-

ter des videos de son école, et Luca
Ronconi crée une pièce du dix-

septième siècle, les Deux Comédies
en comédie, les 18, 19, 20, 21 octo-

bre.

aujourd'hui, dit Mitchell, n'ont

de Presley que l'Image d'un boud-
dha reclus dans sa propriété de
Memphis et ne sortant que pour
chanter à Las Vegas des ballades

sirupeuses. »

Les premières répétitions des
Chaussettes noires, le groupe
d'Eddy Mitchell, ont heu dans un
cinéma désaffecté, à côté de la

rue Saint-Dominique. « Le pro-
priétaire de la salle était un...

aveugle qui possédait un magné-
tophone et des micros — ce qui,

pournous, étaitformidable. •

Cavalier seul

Tout ira très vite. Claude
Moine deviendra Eddy Mitcbell

et vivra son propre rêve. Il enre-

gistrera ft Memphis, NasbviUe, et

New-York, produira ses disques,

ses spectacles.

Happy birthday rock and roll.

Chantera Eddy Mitchell au Palais

des sports et nn gigantesque
gâteau en carton-pâte s'avancera

sur le plateau, poussé par la

troupe de danseurs et de dan-

seuses. - C'est bon de chanter
sans le souci du commerce. »

Les modes ont passé sans avoir

de prise sur ce gentleman du rock
qui a perfectionné d’année en
année des textes construits sou-

vent comme de petits scénarios et

qui racontent des choses vues, des
histoires entendues au hasard des
rencontres, et aussi un souvenir

piqué dara un bon vieux film de
série B américain. Il y a bien eu
entre 1970 et 1973 une période de

vaches maigres : « J'ai dû faire

une tournée en Roumanie payée
en dollars ».

L’album Rocking in Nashviile

l’a solidement remis en selle en

1974 : « J'aime enregistrer à
Nashviile. Les musiciens sont

ouverts, généreux, pleins d’humi-

lité. Le travail sefait enfamille.

Je.ne vais pas dans le Tennessee

pour retrouver mes rêves améri-
cains. Je ne sais pas s’ils existent

aujourd’hui ».

C'est bien pourtant du fait de
ces rêves qu’Eddy Mitcbell est

devenu acteur de cinéma. Et dans

ses choix de films U y a toujours

en à l’origine comme un parfum
américain. En janvier prochain en
tout cas, il tournera à côté d’un de
ses héros préférés, Robert Mit-

chum.

Au Palais des sports, Eddy Mit-

chell chantera ses nouvelles chan-

sons (Nashviile on Belleville.

Rupture en V.H.S.. Ciné, rock et

bandes dessinées). Et aussi II y a
toujours un coin qui me rappelle.

le premier succès du chanteur en

cavalier seul, La dernièreséance.

L’autre soir au Moulin-Rouge,
Eddy Mitchell attendait comme
tout le monde, l’arrivée sur scène

de Frank Sinàtra. On lui a dit

qu’Esther Williams, l’héroïne du
Bal des sirènes et d'autres « musi-
c«lfi » américains des années 40 et

50, était assise à une table, der-

rière lui. Il ne s’est pas retourné.

Pour ne pas abîmer les souvenirs...

CLAUDE FLÉOUTER.

aujourd’hui

DAVID B0WIE
Nouveau Disque
33 tours et Cassette
mil

BftTHË MARCONI
|B3j
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Paris / programmes

théâtre
LES SPECTACLES

NOUVEAUX
ATTENTION A LA PTTTE

MARCHE : Matfaurim (265-90-00),
sam. 21 h; dim-, I5b45.
CENS .IME DUBLIN : Bobigny.

Maison de la culture (831-1 MS),
ram, 20 h 30 ; dim, 16 h 30.

MARY CONÏREMARY: Emana
(27846-42), sam, i9h-

SOMBRES PRINTEMPS : Pb-
cine De&gny (325-92-39) , sam, 21 h.

UN OTAGE : Madeleine (265-
07-09). un. 17 h et 20 b 42; «fim.

15 h.

GUERISON AMERICAINE :

Théâtre |3 (588-16-30). sam..
20h 30; dim. 15 h.

SALLE OBSCURE : Petit Rond-
Point (256-70-80). sam, 20 h 3a

Les salles subventionnées

COMÉDIE FRANÇAISE (296-10-20).

sam, 20 b 30 : le Msanttaopc ; dim,
20 fa 30 : la Critique de l'Ecole des
fexnmes/TEcote des femmes; *» 14 k :

BEAUBOURG (277-12-33). (Mm
vidéo : sam, dim-, films BM, 2 13 h : Chû-
dren ai violence, de B. Jcrsez; 16 b :

Claude Nougzra, de R. Crible; 19 h :

Lamy Little six pence, de A. Morgan;
15 b : Mate ChagaU. 1976 (archives du
vingtième siècle) ; 18 h : CoDectionB du
MNAM- Théâtre-danse : sam, 18 h 30 et

20 h 30 ; dim, 16 h : la Quinzaine <fEspacc
Danse.

CARRÉ SILVIA MONPOBT (531-

28-34), ram, 20 fa 30; dim-, 16 b : la

Panne ; dinL, 20 b 30 : concert Olivier Hut-

Les autres salles

ANTOINE-S. BERRIAU (208-77-71).

sam. 20 h 45, dim. 15 h : Nos premiers

adieux (dera).

ARTS-HÉBERTOT (387-23-23), Sam.
21 h, dim. 15 h : le Nouveau Testament.

ASTELLE-THÉATRE (238-3553). sam.
20 b 30 ; FAmour eu visite à l'école des

ATELIER (606-49-24), sam. 21 h. «fim.

15 h : la Danse de mort.

BASTILLE (357-42-14). sam. 21 h. <fim
17fa : Andromaquc.

BATACLAN (700-30-12), «un. 20 h: Bo-
nite Gutmacber.

BOUFFES PARISIENS (29660-24).
mm 21 h, 15 h : ****»"> pas

dame.

BOURVIL (373-47-84). sam 21 b 15 :

Ven a mair—ez voua ?
CAFE DE LA GARE (278-52-51), sam
20 h 30 : TApologue.

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE
(372-00-15).na 20 fa 30. Æm. 15 k ;la

CARTOUCHERIE. Atefltr du Cludirn
(328-97-04), sam. 16 b et 20 h 30 :Jmo-

CC DU XVD* (227-68-81). sam 20 b 45.

dim. ]7h:Guerreautxutaème6tage.

COMÉDIE CAUMARITN (7424341)
sam. 17 b 30 et 21 h, dim 15 b 30 : Re-
viens dormir1 (Elysée.

COMÉDIE ITALIENNE (321-2222),
sam. 20 k 30 ; les Aventures de h vâl6-

giatare.

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES
(723-37-21). sam 17 b et 20 b 45. dim.
15 h 30 : Léocadia.

COMÉDIE DE PARS (281-00-1 1). sam
20 h 3a (fim 15 b 30 : Messieurs les

nuMscnir. IL sam 22 h 3a dim.
17 b 30 : le Journal de Jules Renard.

DÉCHARGEURS (2364002). sam.
21 h: Château de carton (dera).

DIX HEURES (60647-48). sua. 20 h :

Histoire de clowns ; 21 h : l'Oms ; 22 h :

la Mouche et le Panda.

EDOUARD-VH (74257-49) . sam. 18 b et
2lfa3a<üsLlSb:Désiré.

ESTAI1ER DDR (523-1510), mm.
20 h 30, dira. 17 b: Jvcux du bonheur.

ESPACE-GATTÉ (327-9594). sim.
20 h 30 : le Rapin (<km).

ESPACE DRON (37250-25), sam.
20 h 30 : la Jalousie du BarbouüHi
(dera.).

ESSAION (2784642) L sam. 21 h ; Pour
tranche de contes ; 22 b 1 5 : On m’a cassé
l'heure. IL sam 21 h : le Journal de Ma-
rie Babedrirtseff.

FONTAINE (874-7440), sam. 20 b : les

Trois Jeanne ; sam. 17 b 30 et 22 h :

Riou-Foucham.

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (3221518)
sam. 20 h 45. dim. 14 h 30 et 18 b 30 :

Grand-Père.

GALERIE 55 (32663-51), sain. 20 b 30 :

Educaiiag Riia.

GRAND HALL MONTORCUEZL (295
0446). sam 20 b 3a dim 18 b 30 : le

Rêve du rat.

GYMNASE (24579-79), sam. 20 h 3a
dim 15 b 30:feSùtiàme Jour.

HUCHETTE (3253599), sem 19 b 30 :

la Cantatrice chauve; 20 b 30 :1a Leçon.

LA BRUYÈRE (8757699). sam. 21 h.

dim. 15 b: Optent surfe bitume.

LUCERNAIRE (54557-34), L
sam.18 b 30 : Pas; 20 b 15 : Ubu en-
chaîné ; 22 b 15 : Hnaslmna mon amour;
IL sam. 18 h 30 : k Sang des {leurs ;

20 b 15 : Journal intime de SaHy Mata
(dera) ; 22 b 15 : Du etté de chez Co-
lette.

MAEIGNY (2564441). sam 20 b 3a
dim- 14 h 1 5 et 18 h 30 : Napoléon. SaBe
Gabriel (22520-74), sam 18 h 30 et

21 h45,dim. 15 h : le Don d’Adèle.

MAISON DES AMANDIERS (365
42-17), sam 20 b 45 : Penona.

MATHURINS (2659440). 20 b 45. sam
18 b et dim. 15 b 30 ; la Dernière Chose.

MICHEL (2653502). sam 18 h 30 et

21 b 30 : On dînera an liL

MICHODIÊRE (7424522), sam 21 b,
dm». 15 b 30 : J’ai deux mots 1 vous dire.

MOCADOR (2852840), sam 16 h 30 et

21 b. dim 16 h 30: Cyrano de Bergerac.

MONTPARNASSE (3248990). Grande
mie, sam 18 h et 21 h. dim 16 h : Duo
pour une soliste; parité salle, sam
20 b 30. dim 16 h : la Salle 1 manger.

MUSÉE GRÉVIN (6084532), aam
20 h 30 : les Enfanta terribles.

NOUVEAUTÉS (770-52-76). sam
20 b 30, dim 15 h 30 : rEowtirionpe.

Le music-hall

BOUFFES DU NORD (239-3550), sam.
20 h 30 : Milva et A- PiazzoUa (dera).

CAVEAU DES OUBLIETTES (355
9597), an, dim. 21 h : Hm—i- fran-

CHAPELLE SAINT-LOUIS DE LA
SALPÊTRIÈRE (574-27-27), dinL,

16 h 30: H. Carnau, F. PJüskh.

DAUNOU (261-6914). sam, 21 h. «fim.

15 h 30 : Frotn Hariem ta Broadway.

DIX HEURES (6064748). sam. dim,
21 b 30 : P. Fait.

ESPACE MARAIS (5844931). mm.
20 h 30. dim. 15 fa 30 : Fienmol Kanpa-
nie (dera).

FORUM DES HALLES (297-5347).
aam : X. Lacoutorc, N. Vassal, E. Wie-

GOLESTAN (542-7841), smn, dim.
19 b : Les Mille et Une Nuits.

LUCERNAIRE (54557-34). sam. 21 h :

S. Kerval ; 22 b 30 : A. Tome (dera).

OLYMPIA (742-2549). sam, 20 k 3a
dinL, 17 b : Popeck (dera).

PALAIS DES CONGRÈS (758-1494).
sam, 20b 30 : F. Lalanne.

PALAIS DES SPORTS (8284090).
sam, 20 h 3a dizs. 17 b; Baisvainc

(dera).

TH. DE PARIS (87510-75) Petite saBe.

sam, 20 h 3a dinL, 17 h : A. PrucsaL

TROU NOIR (5704529), sam. dim,
21 b 30 : B- SentelT.

ZÉNITH (2454544). sam. 20 b 3a diUL.

16h:FranceGalL

La danse

m de paris (2804930). sam.
20 h 30 : M.-Ch. Gheorgm.

?ctacle d’eau

ESPLANADE DE LA DÉFENSE, Fon-

taine Agoni (97900-15), sam. 21 b 30 :

Dapbais et Chloé.

Opérette

ÉLVSÉE-MONTMARTRE (252-2515).
sam. 20 b 3a dim, 14 h et 17 h 30 : Les
Müle et Une Nuits.

POTTNIÉRE (2664516), sam, 20 b 3a
dm 15 h : Le Rot-cerf.

Opéra

MAISON DES CULTURES DU
MONDE (54572-30). sam, 20 h 30:
Dama Giovanni (théâtre chanté).

TEL DES CHAMPS-ÉLYSÉES (725
47-77). sam, 14 b 30 et 20 b 30 ; dim.
14 b 30 : La Péricbofe.

Les concerts

SAMEDI 29

Locermdre, 19 b 45 : J.-P. Leroy (HaendcL
Milan.Tarrcga— ) -

EgBse Srid-Mcni, 21 h : O. Ctareain
(Bach, Sor. Ponce.,).

Seate-OapeSe, 19 b: Ensemble GuO-
faume de Mariant, dir. : J. Bdliaid
(DuEay).

EMMANCHE 30

EgBse Saint' Mari. 16 b : Quatuor pour
Bfite et trio à cardes <Mozart).

des BSettes, 17 b: CL Faucomprez,
A. Raes (Saint-Satas, Debussy, Pou-
lenc-).

Théâtre des Déchargeras, 18 h 30: Y. Her-
nandez.

EgBse Saint-Louis des braBdea, 17 b :

Orchestre d'harmonie de la musique prin-

cipale des troupes de marine, dur.: Cdt
Ballada (Debussy, Saiut-Sakns.
Verdi-).

jp, rock,folk

ŒUVRE (87442-52). aam 20 h 3a *4.
1 5 h : Sarah et le cri de la langouste.

PALAIS DES GLACES (6074993),
ram 16 fa et 20 h 30, dim 17 b : les Argi-

leux.

PALAIS-ROYAL (297-5981). aam
18 b 45 et 21 h 3a dim 15 b 30 : le Din-
don.

PÉNICHE-THÉÂTRE (2451840). sam
21 b : le Principe de sotiinde.

POCHE (54892-97) . sam 20 h : Gertrude
morte cet après-midi ; 21 h : le Plaisir de
Pamosr-

POtNT VIRGULE (278-67-03), sam
2! h 30 :1a Répétition dans la fcrâL

PORTE-ST-MARTIN (607-37-53), sam
20 h 3a et dim 14 b 30 : fa Mégère ap-

privoisée.

PRÉSENT (203-02-55), sam 20 b 30 et

dim. 17 h : les Fantastiques Aventares dn
emrnr ite Saiw^iwnrin.

SAINT-GEORGES (878-6347), sam
18bct21h.aam 18 b : Théâtre de Bou-
vard.

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES
(7253642). sam. 20 h 45 et dim
1 5 b 30 : De si tendres bem.

TEMPLIERS (3057649). sam 20 b 30 :

fa Baladede Monsieur Thdeuz.

TAI TH- D’ESSAI (27910-79). L sam
20 b 30, dim 15 h : Victimes dn devoir ;

sam. dim. 18 h 30 : l'Ecume des jouta.

IL sam 20 h 30 : Huis don.

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). sam
20 h 15 : les Babas-cadres; 22 h, sam
22 h et 23 h 30 : Nous on fait où an nous
dit de faire.

TR MARIE-STUART (50917-80), sam
20 b 30 : Savage Love ; 22 h : Artaàc.

TH. DE LA PLAINE (8493245). sain.

20 b 3a dim ]7 h :C*est quai l'amour.

TH. DU ROND-POINT (2597040).
Grande saBe, aam 20 b 3a dim 15 b :

Savannsb Bay.

TOUBTOUR (8874248). sam 20 h 30 :

Vie et mort de P. Paoio PasoiiaL

VARIÉTÉS (2390992), sam 17 b 30 et

21 h 15, dim 15 b 30 : ks Tempe diffi-

cflea.
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DUNOIS (58572-00). sam, dim. 20 fa 30 :

Oricba. A. Rodriguez.

ÉCUME (542-71-16), dinL, 21 h : Parioca.

MUTUALITÉ (3291299), dim 21 b :

GuaQub.
NEW MOSNING (5255141). sam.
21 h 30 : J. Greaves/J.-P. Fouqucy.

PETIT OPPORTUN (23901-36), sam,
dim 23 h : Ph. Petit. R. Del Pra, E. Der-

dim. 20 fa 30 : Festival d’automme

PHH/ONE (7764526). sam 22 b :

WangoWango.
SUNSET (2614960). sam 22 h : Kad-
jaa/Wïdeman Group (dera).

TROnrroms de buenos-aires
(2604441). 23 h : Gotan (dera).

XVP FESTIVAL DE L’ORANGERIE

DESCEAUX
(66907-79)

cinéma
La Cinémathèque

CHAILLOT (7051524)

SAMEDI 29SEPTEMBRE
15 h. Rny Bta*. de P. Bilkm; 17 h.

Dix ans de courts métrages français : 17 h,

le Premier Combat, de J.-P. Bonneau; la

Petite Gare, «TE Ctepta ; Délicieuse Ca-
tastrophe, de P. Kamict ; Comment ça. je

m'en fous, de F. de Routais ; Versailles,

peut-être, de M. Sibxa ; Drame dans fa fo-

rât, de T. Malfinson : Passion «fane femme
ans coeur, de M. Maatouk ; Demain fa pe-

tite fD]e sera en retard ft récrie, de M. Bou-

chet ; Je ne suis pas simple, de
CL. Confortes ; 19 h, 70 ans dUmvenal :

Fahrenheit 451, de F. Truffaut ; 21 h. Dix
ans de courts métrages français : /'Em-
preinte, de J. Cardon ; PAvance, de B. Du-
bois : Nuit féline, de G. Marx ; la Classe

d'Antoine, de U. Laugier; fa Croisière

jaune, de A. Radense ; fa Phénomène, de
P. Dopff ; Trois cent cinquante, de P. Pi-

lard.

Cornu» fa mer et aes vagues, de E. Potiti;

Cinéma japonais :Yakuza: 19 h, le Retour
d’Oryu, la Joueuse, de T. Kato; 21 h, 1e

ry^nKi : Kmm fai et sans houneur, de
K. FukasaJtu-

Les exclusivités

DIMANCHE 30SEPTEMBRE
15 h, la Boite aux rêves, de Y. ADegret ;

17 h, dix ans de courts métrages français :

Je Conseiller Creipd, de R. Pxnsard-
Bessoa; la Mort d'un jeune poète, de
D. Deiouche ; les Trois inventeurs, de

M. Codât ; POrmère, de F. Dupcyrou ; Re-
quiem, de P. Bouchot ; Pierre, de D. Che-
minai ; Toute révolution est un coup de dés,

de J.-M. Straub et D. Huület ; 21 h. Under-
ground «H*™- de L Guggenshmea ; Barbe-

Meue, de O. GiÜoa ; Les Bustam, de P. .fa-

main ; la Machine panoptique, de P. Kane ;

Et «tarMîn ? de P. Carpentier ; 19 h. 70 ans
«rUnrêemi : Mfasmg de Cotta-Gavrax.

9041 ) ; Btenvcn&o-MampanBSse, 15*

(5452542) ; 15JuiUet Beaugrendle.

19 (575-7979).

LE BAL (Fr.-IL) : StwBo de fa Harpe; >
(63525-52).

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Denfcrt
(h. sp.), 15 (32141-01).

BESOIN D'AMOUR (A, va) : Publiai
Champs-Elysées, y (720-5923). - VJ. :

Ricfaefieu, > (2397970).

CARMEN (Esp^ va) : Calypso. 1> (380-

0911); Cinéma Présent, 19* (209
0955).

CARMEN (Ftanao-ft.) : Veadflme. 2>

(742-97-52); PuMkis Matignon, »
(3593197).

OONAN LE DESTRUCTEUR (A.),

(va) : UGC Ermitage, y (5691916) ;

v£ : Rox. 2- (2364993) ; PZramoua
Marivaux, 2" (296-8040) ; Paramount
Montparnasse, 14» (32990-10) ; PXtbé
Chcby, 1» (5224641).

BEAUBOURG (2794957)

SAMEDI 29SEPTEMBRE
15 h. Octobre, ks dix jours qui ânariè-

reat le monde, S.-M. Eiaaaatein et

G. Alexandre* ; 17 h. Pour ks Palestiniens,
une arariionK témoigne, de E. PoÜti ; G-
rfiwi jflpnwk ; V«Vww ; 19 h, fa Grand Pa-
tron de Yakuza, de IL Yamashita ; 21 h, La
Jouease de Kanio, de K. Mon.

DIMANCHE 30SEPTEMBRE
15 b, fa Fm de Saint-Pétersbourg, de

V. Poudovkme ; 17 b. Venues d’aûfeurs;

LES FILMS NOUVEAUX
ANOU BANOU LES FILLES DE
L’UTOPIE, film germaaMtraâian
d’Edna Politi, v.o„ Studio St-

Sérerin. y (3555091).

2028 TEXAS GLADIATEUR, film

américain de Kevin Manama Avec
David Gress, Sabrina Siam. Ham-
wu Mnlkr. Va. UGC Danton. 9
(22910-30) ; UGC Ermitage, y
(563-1916). - VJ, Rex. 2* (239
83-93) ; UGC Boulevard, 9- (575
9540).

JOURNAL INTIME, film hongrois
de Marti Mcszaras. Avec Zsuzsa
Crinknczl. Am» Poloqy, Jean No-
vickL Va, Gaumont Halle*, 1*

(2974970) ; UGC Opéra, 2> (275
93-50); Ofymptc Si-Germain. 6*

(22247-23); Elysées Lincoln, #
(3593914) ; Olympic Entrepût, 14*

(545-35-38) ; 3 Parnassiens, 15
(320-30-19).

LE MOMENT DE VÉRITÉ, film

américain de John AvQdsen. Avec
Ralpb Macchfa. Noriynld Morita.

Elisabeth Sbœ Va, Forum Orient
Express. 1- (2334926); Haute-

feniJVe, 9 (6397938) ; Marignan,

y (3599242) ; UGC Biarritz, y
(723-6923) ; 7 Parnassiens, 14-

(3298911). - VJ„ Rex, 2* (239
8993) ; Lumière. 9> (2464907) ;

Paramount Opéra. 9« (7495931) ;U Bastille. 12> (307-5440) ; UGC
Gare de Lyon. 12* (34901-59);
Fauvette. 13* (331-56-86) ; Para-

moum Gafarie. 19 (580-1843);
Mistral, 14> (5395243) ; Para-

mount Montparnasse, 14* (329
90-10) ; UGC Convention, 19 (575
9340) ; Paramount Montmartre.
1» (6093525) ; Palhé Wepfcr. I»
(S22-46-01).

SOUVENIRS SOUVENIRS, füm
français d'Ariel Zeitoun Avec Ga-
brieile Lazare, Christophe Mafavpy,
Pierre Loup Rajot. Gaumont Halks,
1" (2974970) ; Gaumont Ambas-
sade, 8> (3591908) ; Ganmoat Ber-

litz. 9 (74960-33) ; Ganmnnt Ri»

tint. 19 (82849Z7); 15Juükt
BeaugnmeUe, 19 (5797979) ; P«-

. ramount Maillot. 17« (758-2524) ;

Pathé Ciichy, 19 (5224901) ;

Gaumont Gambetta, 20* (639
1046).

TOP SECRET, film américain de
J. Abraham*, D. Tacher. J. Zucfcer.

Avec Omar Starif. Jeremy Kemp,
Warren Clarke. V.<£, Forum Aro-
en-CleL 1» (297-53-74) ; Ciné
Beaubourg-les-Halles, 3e (271-
52-36) ; St-Mkbd, 9 (3297917) ;

Paramount Odtan, 6* (32959-83) ;

UGC Ermitage. 9 (563-1916) ; Pa-
ramouat City Triomphe, 8* (562-

4976) ; Paramount Montparnasse.
1* (32990-10). - VJ, Rex, 2*

. (23643-93) ; Paramount Marivaux,
2* (296-8040); UGC Opéra. 2*

(27593-50) ; UGC Montparnasse,
6* (574-94-94) ; Paramount Opéra,
9* (742-5931) ; UGC Gare de
Lyon. l> (34341-59) ; UGCGobe-
lios, 1> (3392344) ; Paramount
Galaxie, 13* (580-1843); Pant-
mouni Orléans, 15 (5404991);
Convention St-Ctaries, 19 (579

33-

00) ; UGC Convention. 19 ($75
9340) ; Murat. 19 (651-9975) :

Paramount Maillot, 17* (758-
2524) ; Images. 18* (52247-94) ;

Paramount Montmartre, 18* (609

34-

25) ; 3 Secrétait. 19* (241-
77-99),

LE VOL DU SPHINX, film fiançais

de Laurent Ferrier. Avec Miou-
Mkm, Alain Soucbon, Jean Bengni-
gui Forum Aro-co-Ctel. I- (297-
5974) ; Ifanunomrt Marivaux, 2»

(296-8040) : Quintette, 9 (639
7938) ; Paramount Odéou. 6* (329
5983) ; Marignan. 9 (3599242) ;

Paramount Mercury, 8" (362-
75-90) ; S[-Lazare Pasquier, 8*

(387-3543) ; Paramount Opéra, 9»

(742-5931) ; MaxevUk. 9* (770-
72-90) ; La Bastille, 12* (307-
5440) ; Paramount Bastille. 12*

(3497917); Nattai». 12» (349
04-67) ; Fauvette, 19 (331-5646) ;
Paramount Galaxie. 13* (580-
1843) ; Mistral. 14* (5395243) ;

7 Parausneus. 19 (329891 1) ; Pa-
nuDouni Montparonsc, 14* (329
9910) ; Cosventiou St-Ctarlm, 19
(5793900) : UGC Convenrioa, 19
(574-9340) : Victor Hugo. 16*
(7274975) ; Pathé Ciichy. 19
(522464!) ; Paramount Montmar-
tre, 19 (6093525).

cbelteo, 2* (2395970) ; Cluny
Palace. 9 (35447-76) : UGC

CAVEAU DE LA HUCHETTE (329
6545). sam. 21 h 30 : Ted and Hurricano
(dera) ; dim. 2f b 30 : CL Luter.

CHAPELLE I»S LOMBARDS (357-

2524). sam. 22 h : F. Blain (sous r9

CITHEA (357-9926) , sam- 20 h : Tridtas

Palace, 9 (35447-76) ; UGC
Odéou. 6* (22910-30) ; St-Lazare
Pasquier, 9 (387-3543) ; UGC
Normandie, 8* (56916-16) ;

Gaumom-Ambassade 8* (359-
1908): UGC Gare de Lyon, 1»
(34341-59) ; UGC Gobefins. 13*

(3392344); Mïramar. 14" (320-

8952) ; Gaumont Sud, 14* (327-

8550) ; Bienrenfle Montparnasse.
14* (5452542) ; Gaumont Caavcn-

(29912-27)
Théâtre Musical de Paris (261-1983).

fin- 20 h 30 ; ?««-, dira, 14 b 30 : Thngo
argentino.

CmriUera, Théâtre (7992930), aam.

20 b 3a dim. 17 fa : PhOoctète.

fi»m 17 h 30 : C. Comay, Théodore R&ras-

krvesko (Mozart. Fauré, Schubert_).

Din. 11 h : Orchestre de chambre J.-F.

Paüfard, J. Puleta (Mozart) ; à 17 h 30 :

F fw.mhl* nxunam P. Stinga.

A LA POURSUITE DU DIAMANT
VERT (A-, va) : Oanmnm HaQes, 1*

(2974970); Studio Alpha, 9 (355
3947) ; Gaumont Ambassade. 9 (359
1948) ; Parnassiens, 14* (329891 1). -
VJ. : UGC Opéra. 2* (5744950) ; Gaîté
Rochecbouart, 9 (878-81-77) ; Para-

mount Opéra, 9* (7495931) ; Mistral,

15 (53952-43) : Montparnoa. 15 (327-

52-37) ; Gaumont Convention. 19 (828-

4927).
AU-DESSOUS DU VOLCAN (A^ va) :

Forum, 1* (297-5974) ; Hautefettilk, 6*

(6397938) ; Marignan.» (35992-82) ;

14Jufflet Bastide, U* (3599981) ; Par-

nassiens, 15 (320-30-19) ; Kinopano-
razna, 19 (30950-50). - VJ. : Français.

9 (770-3988); Montparnasse Pathé.

15 (320-1206).

ALSINO Y EL CONIX» (Nicaragua.
va) : Denfert, 15 (3214141).

L’AMOUR A MORT (Fr.) : Gaumontr
HaQes, 1“ (2974970) ; Gaumont Ber-

litz. 2* (742-60-33) ; Saint-Germain Vil-

lage, 9 (633-6920) ; Hantcfcaille, 6*

(6397938) ; Pagode. T (705-1915) ;

Gaumont Champs-Elysées, 8* (359
.0567); 14-Juilkt Bastille, II* (357-

OONTRETOUTEATTENTE (A^va) :

Geoage V.9 (56941-46).

MVA (Fr ) : Rriroü Beaubourg. 5 (279

6932. ....
EMMANUELLE IV <•*) (V. An*. VJ.) :

George V.» (5624146).

ET VOGUE LE NAVIRE (IL, va) : Stn-

dtaGafande, 9 (35572-71).

L’ÉTOFFE DES BfiBOS (A, «ï -

UGC Marbeuf. 8* (561-94-95).

LA FEMME PUBLIQUE <•) (Fr.) :Sto-

dwGafande.9 (3557971).

IA FILLEENBOUCS (A^ va) : Forum

Orient Expient. ^ : taa-
Twwiwt Odéou. 6* (325-5983) : Mann-
Carlo. 8* (22549-83) ; VJ. : Paiamount-

Marivanx. 2* (296-8040) ;

City, 8* (56945-76) ; Maxénllo. 9*

(770-7246) ; Paramount Opéra, * (749
56-31) ; Paramount Bastffle. 19 («9
7917) ; Parazz>oum Gohcüns. 13* (7Q7-

12-28) ;
Paramount Montparnasse, 15

(32990-10) ; Paramount Orléans, 15
(54045-91) ; Convention St-Charles. 19
(5793340) ; Paramount Maillât. 17e

(758-2524).

FORT SAGANNE (Fr.) : Ambassade, 9
(3591948).

LE FUTUR EST FEMME (IL va) :

Ciné-Beaubourg. 9 (271-52-36) ; UGC
Danton. 9 (225-10-30) : UGC Rotonde,

9 (5759594) ; UGC Ctamps-Elyaéea.

8* (561-9595) ; 14-Juütat BeangreneOe.

19 (5797979). - VJ. : UGC Boule-

vard. 9* (5759440).

LA GARCE (Fr.) (•) : Berüt* 9 (Î49
60-33) ; Richelieu. 2* (23956-70) ;

Montparnasse. 15 (3591908) ; Amhas-

sadë> (327-52-37).

LES GRANDES VACANCES DE
DONALD (A^ vJ.) : UGC Opéra, 2"

(5759950) ; Gaumont Richelieu, 2*

(23956-70) ; UGC Rotonde. 6* (579
9444) ; Geotge V. 8* (5624146) ; Gan-
moat Sud, 15 (327-8550).

HISTOIRE D*0 N- 2 (Fr.) (••) :

George V, 8* (5624146) ; MaxériBe, 9*

(770-7286) ; Miramar, 15 (3208952).

HOTELNEW HAMPSHDtE (A^ va) :

UGC Opéra. 2* (5759950) : Ciné Beau-

bourg. 9 (271-52-36) ; Germain Stwfio,

9 (633-6920) ; UGC Rotonde. 6* (575
9594) ; UGC Biarritz, 8* (7296923).
- VJ. :UGC Boulevard, 9* (5740940).

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE
(A, VA) : UGC Odéou, 6* (22910-30) ;

UGC Marbeuf, 8* (561-9445).

INDIANA JONES ET LE TEMPLE
MAUDIT (A-, va) : Forum. 1- (297-

53-74) ; Ciné Beaubourg. 3* (271-

52-36) ; Hautcfeuflie, 6- (6397938) ;

Paramount Odéou, 6* (32959-83) ;

George-V, 9 (5624146) ; UGC Nor-
mandie. 8* (35941-18) ; Colisée, 8*

(35929-46); 14Jn01et Beaugrendle.

19 (5797979). - VJ. : Grand Res. >
(236-8993) ; Paramount Marivaux, 2*

(2968040) ; Bretagne. 6* (22957-97) ;

Paramount Opéra, 9* (742-5931) ; Na-
tion. 12* (3434467) ; Paramount Bas-

tille. 12* (3497917); Fauvette. 13*

(331-56-86) ; Paramount Galaxie. 19
(580-1843) ; Gaumont Sud, 15 (327-

8550) ; Montparnasse Pathé, 15 (320-

1246) ; Gaumont Convention. 19 (828-

42-27) ; Marat. 16* (651-9975) ;

Paramount Maillot. 1> (75924-24) ;

Paramount Montmartre, 18* (606-
34-25) ; Pathé Wepler. 18* (5224601) ;

Secrétan, 19* (241-7749) ; Gambetta,
20- (636-1096).

L’INTRUS (Fr.) : Forum Orient Express,

1- (23342-26) ; UGC Opéra. 2* (275
9950) ; UGC Danton, 6* (22910-30) ;

UGC Biarritz. 8* (7234923) ; Parnas-

siens. 15 (320-30-19).

JAZZ BAND (Sov- va) : Cosmos, 6*

(54528-80).

LISTE NOIRE (Fr.) : George-V, » (569
4146) ; Français. 9* (770-33-88) ; Tir-

nassieas, 15 (329-8911).

LOCAL HERO (BriL, va) : 14JmDct
Parnasse. 6* (326-5840).

LES MALHEURS DE HEHH (A^vJ.) :

Boite à films, 17* (6224521).

1£ MEILLEUR (A^ va) : Ganmom-
Halks, 1» (2974970); Qmntetie. 9
(6397938) ; Pubhcis-Süm-Germain, 5
(222-72-80) ; UGCOdéon, 6* (229
10-30) ; Publicis-Cbainps-EIysées, 8*

(720-76-23) ;GauroouvCoOsée, 8e (359
29-46): — VJ. : Gaunont-Berfitz, 2e
(74240-33) ; Gaornoot-Ricbelieo, 2?
(233-56-70) ; Natta», 12- (3434567) ;

UGC Gare de Lyon. 12* (34341-59) ;

ParamouDt-Gafaxie, 13* (580-1843) ;

Gaumont-Sud, 15 (327-8550) ; Mira-
mar. 15 (320-89-52) ; Gauniont-

Conveation, 19 (8284927) ; Passy, 16*

(288-62-34) ; CGchyTatbé. 19 (529
4601).

MEURTRE DANS UN JARDIN AN-
GLAIS (BriL, va) : 14-Juillet Parnasse,
d* (326-5840) ; Saint-Ambroise, 11*

(7004916).
MISSION FINALE (A^ vJ.) <•) : Para-
mount Montparnasse, 15 (329-90-10).

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE
(Fr.), Forum Orient-Express, I* (239
4926) ; Impérial. 2* (742-7952) ; Stn-
dta Cujas, 9 (3544922) ; Quintette. 9
(6397938) ; Marignan, 9 (359-92-82) ;

Eiyséa Lincoln. 9 (35936-14) ; 15
Juillet Bastille. Il* (357-9041); Na-
tions, 12* (3434567) ; Montpanxa. 15
(327-5937) ; Olympic Entrepôt, 15
(5493938) ; Parnassiens. 15 (329
891!) ; 14-JmHct Beaugreaelle. 19
(5797979) ; Pathé Cücby, 18* (529
4641).

PARS TEXAS (A_ va) : Moriea ks
HaQes, 1* (2604999); Impérial, 2*

(742-7952) ; Oné Beaubourg. 9 (271-
52-36) ; Chmy Ecoles. 9 (35520-12) ;
Saint-André des Arts, 6* (32640-25) ;
La Pagode . 7* (7091915) ; Marignan.
» (359-92-82) ; UGC Biarritz. 8*^729
69-23) ; UGC Boulevard, 9* (575
9540); 14-JmHei Bastille. II* (357-
9041) ï EscoriaL 19 (707-2844) ;
Olympic Mardyn. 15 (S493938) ; Par-MMiens. 15 (3298911) ; PLM Saint-
Jacques, 15 (589-6842) -. 14-JoiBet
Beaugrenefle, 19 (5797979) ; Mayfair,
19 (5292746). - VJ. ; Ro, 2* (286-
83-93) ; UGC Montparnasset 6* (579
9594) ; Nation. 12* (3434567) ; UGC
Gobelint. 13* (336-23-44) ; UGC
Convention, 19 (5759340) ;

lm»y«
18* (52947-94).

PINOTSIMPLE FLIC (IV.) : Bergère, 9*

(770-77-58).
7

LA PIRATE (Fr.) : Loccreafxe, 6* (545
57-34).

POLICE ACADEMY (A, va) : Quin-
tette. 9 (6397938) ; Marignan. 8*

(3599242). - VJ. : Français, 9* (770-
3348) : Maxévüte, 9* (770-7246) ; {fau-
vette, 19 (331-5646) ; Mistral. 15
(5395243) ; Gaumont Convention, 15*
(82842-27)

; Convention Samt-Cbaries;
19 (5793900); Images. 19 (529-
47-94).

9595).

Les grandes reprises

ALEXANDRE NEVSKX (Sov, va) :

Olympic Laxembourg. 6* (633-97-77).

AUEN (A^ va) (•) : CMtdct Victoria,

1- (508-9514); Répubiic cinéma, il*

(80951-34).

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS
(Austr, va) : André Bazin 19 (337-

7539) : BoSteàfibns. 17* (6224521).
L’ARNAQUE (A, va) : BaReJ Sms. 1T
(6224521).

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE
PERDUE (A^ va) : Gnfi Beaubourg.
3* (271-5936) ; George-V, 8* (569
4146). - Vi Creri, 2* (508-11-69) ;

Ffarnaneas. 15 (3294911).

CITIZEN KANE (A, va) : Calypso. 19
(3804911).

LE CRI (IL, va) : Stndta Bertrand. 7*

(7836566).
CXJL DE SAC (A^ va) : Action Chris-

tine. 6* (32911-30)

délivrance (a, va) (*) : Botte a
films. 17* (6224521).

LES DIABOLIQUES (Fr.) : Cfannpa. 9
(35551-60).

DONGIOVANNI (Il,va) :UGC Opéra.
2* (5759950) ; Onny Palace, 9 (355
07-76) ; Gaumont Cotisée, 8* (359
2946).

L’ÉNIGME DE KASPAR HAUSER
(AIL. va) : Saint-Ambroise, 11* (700-

8916).

ÊTWEUCRÉALAFEMME (Ffc) : Bd-
zac, 8* (561-1060).

CHLDA (A, va) : CHympic Lnxambouig.
6* (63997-77).

LA GUERRE DES ÉTOILES (A^ ra-
vi) : EscuriaL 19 (707-2844).

HAMME7T (À^ va) : Chtb de TEuOe,
17* (3804245)

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr.) :

Mortes, 1- (2604999).
L’HOMME AU COMPLET BLANC
^Aj^ta) : Action Ecoles, 9- (329

L’IMPORTANT CEST EPAIMER (Fr.)

(**) : Grand Pavois, 19 (5544645) ;

Bette à Oms (hjp.), 17* (6224521).
KAfSMDSBA (Japu vJ.) i Ccabracarpe,
9 (32978-37).

LAWRENCE D'ARABIE (A, ta) :

Raaelagh, 16* (2886544).
LIQUIDSKY (A^ va) (**) : Onoches,

6* (6391042).
LA LOI DU SILENCE (A, va) :

Mortes, 1- (26043-99).
LOS OLVXDADOS (Eap_ va) : Latina,

4* (2784746).
LA MAINAUCOLLET (A, va) :Smof-

Michtd, 9 (326-7917) ; Ambussadc, 8*

(3591908).
METROPCHJB (An.) : Forum Offert

Express. 1** (23342-26) ; SainfiGennafa»
Huchette. 9 (6336920) ; Bretagne. 6*

(222-57-97) ; Elysées Lincoln. 8* (359
36-14).

LES NUITS DE CADRIA (It, va) :

Cfaampo. 9 (3555160).
L’OMBRE D'UN DOUTE (A, va)
Action Christine, 6- (32911-30) ; Aedou
LaFsyetxe.9 (3297938).

RUE CASES-NEGRES (Fr.) : Sah5
Ambroise, 11* (7004916); Grand
Pavois, 19 (5555645); Rfalto, 19
(6074741).

SCTJSOA (lu VA) : Logos L 5* (355
42r34) ; 14 JnQSet ParnmOi 6° (526-

5840) ; Balzac. * (561-1060) ; Action
La Fayette, 9 (3297989).

LA TRACE (Fr.) ; Lncandit, 6* (545
57-J4).

TRISTANA (Fr^ H_ Esp.) : Epée de Boa,
9(337-5747).

TUEURS A GAGES (A, va) : Epf« *
Bois, 9 (337-5747). -

UNE ÉTOILEEST NÉE (A, ra) (wi
bnégr.) ; Action Rive Gauche, 9 P2®-

4440).
LE VOLEUR I» BICYCLETTE OU
va) : Rfalto. 19* (6074761).

WEST SIDESTORY (A* va) : Balzac.
» (561-I640J.

-lt»\

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand lfa.

«ois (h. 19 (5544645).

RIPOUX (Fr.) : Ganmem HaQes, 1-

: R«. 2- (2364991) : Ber-

btz. 2* (742-60-33) : UGC D&nre. 6-

/225-10-30) ; UGC Mentpannene. y
/574A594) ; UGC BnBTÎte. 9 (723-

69-5)7Le Pum. 8- (35953-99) ; UGC
H^ïsianf, 9 (5759540) : Bastille, tp
(307-5540) : Athéna. 19 (3434748) ;

LÆC &ire de Lyon. 12- (34341-59, ;

UGC Gobclins. 13* (336-2344) ; VB*-

nL 14* (5395243) ; Momparara. U»
(527-52-37) : Murat. 16* (651-9975) ;

Pathé Qicby. 18* £5224641); Secte-

„n, |5 (241-77-99) ; Gamtarta. 2>
(636-10-96).

LA SMALA (Fr.) : UGCOdéon. 6* (225-

10-30) : UGC Montparnasse. 6* (575

94-94) ; UGC Normandie, 8* (563-

16-16) ; UGC Boulevard. -9

(574-9540).

STRESS (Fr.) : Forum Orion Express. 1»

(23342-26) ï Qainqnette. 5* (633-

7938) ; Grange V. 8* (5624146) ; Ma-

.

rignan. S* (35992-82); Saha-iarare

PMqitar. 8* (387-3543) ; Français, 9
(770-33-88) ; Maxévtlle, 9* (770-

72-86) ; Bastille. 1 1* (307-5540) ; Mam-
panmse Pathé. 14* (320-1246);
(mages. 18* (52247-94).

SUDDEN IMPACT (A, va) (*) :

Geotge V. 8* (5624146). - VJ. :GaM
Boulevard. 9* (233-6746) ; Fronçai*9
(770-33-88) ; Montparnasse Pathé, 16

(320-1246).

LE TARTUFFE (Fr.) : Strata de k
Harpe. 9 (63525-52).

TIR A VUE (Fr.) (•) : Paramount Ott».
6* (325-5983, ; Paramount City. 9
(56345-76) : Paramount Opéra.9 (742-

56-31) : Paramount Montparnasse, 15
(32990-10) ; Tourelle. 20* (636-10-96).

TOOTSIE (A- va et vJ.) : Opéra Nïgfat,

2* (296-62-56).

LA TRICHE (Fr.) : hapbiak 2* (742-

72-52); Geotge V. 8* (S624146) ;

Montparnasse Pathé, 14* (320-1246).

LA ULTIMA CENA (Cnb.) : Denfcrt. 15
(3214141).

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Cs-

lypso. 1X38043-11).
UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Ca-

lypso, 17- (38903-11).

UNDER PIRE (A^ va) : UCG Marbeuf.

8* (561-9595).

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE
(Fr.) : Cinocfaea. 6* (633-10-82) ;

Gaumont-Ambassade. 8* (3591908).

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A,
vJ.) : Napoléon, 17* (267-6342).

VIVE LES FEMMES (Fr.) : UGC fear-

benf. 8* (561-9595).

YENTL (A, va) : Marbeuf, 8* (561-
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RADIO-TÉLÉVISION

Samedi 29 septembre

PREMIÈRE CHAINE: TF 1

20 h 35 Série notes : Un chien écrasé.
De D. DuvaL d'après A. PBjean.
Règlement de comptes dans le milieu. Pendant quatre-
vingt-dix minutes - c'at presque le seul suspense -• on'"
attend de retrouver la trace du roman d'Anari Ptljean.
Daniel Duval, scénariste, réalisateur et acteur principal :

•

de ce téléfilm archt-dasstquc. n'en a conservé que le

titre.

22 h Droit de réponse, remplit dé contradic-
tion.
Emision de Michel Pdac.
- Blanc bonnet et bonnet blanc ? •. Le discours politique
répond-Ü aux préoccupations des Français ? Avec
MM. J.-M. Belorgey, députéPSde VAllier, P. dément,
député UDFde la Loire, R Martclli, membredu comité
central du PCF, D Cohn-Bendit. P. Raynaud, conseiller

en communication, F. Gômez, PDG de Waterman,
M. Noir, député RPR de -Lyon. J.-AL Bouguereau de
Libération et notre collaborateurJ.-M. CoUXnbanL

O h Journal.
O h 15 Ouvert la nuit. .

Alfred Hitchcock présente : h Provocation. Extérieur
mdt. magazine de If. Cardaae; avec la comédienne et

chanteuse Anna Prucrtal. des Images des spectacles à
Paris, edprovince, à fétraoger.

DEUXIÈME CHARGE: A

2

20 h 35 Variétés : Champs-Elysée*.
De Michel Drucker.
Autour d’Eddy Mitchell : Johnny Hallyday, J. Dutronc,
if- Sardou. R Lavlüten^.

iMmTEsmrrL’APocwpsB...!

FRANKIE GOES
TO HOLLYWOOD
TWO TRIBES

A. __
LA VIDEO Cl
rit«/Dr>G • o«:v

en version intégrale

22 h 5 Magazine : Les enfants du rock.
Sex Machine, avec Jermalne Jackson. Ray Parker Jr,

.

Frankie goes to Hollywood. James Brown et Africa
Bambaata. Prince: Smart : portrait de Kent. l'anden

. chanteurdesStarshooier.
23 h 20 Journal.
23 h 40 Bonsoir ton cHpe*.

TROISIÈME CHAINE : FR 3
20 h 35 Au non* de ramov.

Nouvelle émission de Pierre BeHemare. Décor mauve,
chaud, couleur d’amour. Chaque numéro est composé
d'une partie reportage et d'un plateau en direct. Les
téléspectateurs seront eux-mêmes tes acteurs de l'émis-

sion.

21 h 30 D'amour et de Kriss.
De Kriss w Inoxydable.

Une nouvelle série très « in ». Tribulations amoureuses
- dans les méandres du cœur.

Vive le sport

« Bougez-vous la santé »
avec

ACTION
le « magazine du bien vivre » présenté

par ta Fédération Nationale

de la Mutualité Française

FR3 1 3 h30

21 h 45 Journal.
22 h 5 Feuilleton : Dynastie.
22 h 50 La via de château.
23 h 20 Mustdub.

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE
17 h 36 La bataille de ta Marne (2).

18 h Troisième rang de face.

18 h 25 Un trait, c'est tout.

18 h 30 Cflp-dap.
19 h Magazine du jazz.

19 h 15 Informations.

19 h 35 Sports hebdo.
19 h 50 Atout pic.

FRANCE-CULTURE
19 h 20 Les Kurdes, un peuple réfugié en poésie.

21 h 30 Hoansage i Yïbnsz Graey.
2130 José-Maris Arguâtes, écrivain des Andes.

FRANCE-MUSIQUE
19 h 35 Concert : (en tfirect de Budapest) « Ouverture

dans le style italien» de Mozart, « Concerto pour clari-

nette et orchestre » de Weber. « Métamorphoses sym-
phoniques car un thème de Weber» de Hindanith,
«Suite te 2 de Dnphnis et Chloé» de Ravel, par
FOrchestre symphonique de la radio magyare, dir.

G. Lebd, soL S. Meyer, clarinette.

22 h Jazz (en direct de la petite salle do Vigado à
Fest) : Ensemble du contTriraanstg Pcge ; Jazz hongrois

per le pianiste Szabadoa.
0 h S Joseph Haydn à Esterhaza : Ceuvies de Wetner,

CSmarosa, vaabal, Haydn.

Dimanche 30 septembre

PREMIÈRE CHAINE: TF 1

8 h 30 JoumaL
9 h EmüHBon islamique.

9 h 15 La source tbntfa.

.

10 h Présence proteatam*.
10 h 30 Le jour du Seigneur.
11 fi Messe.
12 h Midfpress*.
12 h 30 La séquence du spectateur.
13 h JoumaL
13 h 25 Série : Starsky et Huteh.
14 h 20 Sports-dimanche (eti 15 h 46).

16 h 30 Labaüavie.DcS8chaDisteL
17 h 30 Las animaux du monda.
18 h Séria: les Bleus et lue Gris.

19 h Magazine : 7 sur 7.

20 h Journal.

20 h 35 Cinéma : l'Honneur d'un cantateie.

Film Traitais de P. ScboeadocrfTer (1982J.
avec J. Per-

rin, N. Garda, C. Donner, G. WQsoo. M. Etcheverty-

Vingt ans après lafin de ta guerre d’Algérie, un uu/ver-

sitture. homme de gauche, accuse un capitaine, mort
pendant le conflit, a avoir été un tortionnaire, la veuve

lui intente un procès.

22 h 35 Sport* dimanche soir.

23 h 20 JoumaL
23 h 36 Clignotant.

DEUXIÈME CHAINE : A 2
9 h 30 Journal et météo.
9 h 40 Récré A2.

'

10 h 10 Las chevaux du tiercé.

10 h 40 Qym tonic.

11 h 15 Oénencha Martin. Entrez les artistes.

12 h 45 JoumaL
13 h 16 Dimanche Martin (suite).

17 h Séria : Lea nouvelles brigades duTïgre.
18 h Stade2 (età20 h 25).
19 h FeuHeton : Le mystérieux docteur Corné-

lius.

20 h JoumaL
20 h 40 Jeu: La chassa aux trésors. •

21 h 5C Document: Jade da Nantes.
Réalisation M. Gosset. Avec N. Pignon, R. Rahnand
Un voyageur hors temps pan à la recherche de Jean
Vaché, écrivain dafitftm. andd'André Breton.

22 h 56 Désirs des arts : Ls monde dsChagaB.
23 h 25 JoumaL
23 h 45 Bonsoir las c&ps.

TROISIÈME CHAINE : FR 3
10 h Mosaïque. EipîfttioodcrADRL

12 h D'un sotoS à l'autre. Magazine agricole.

13 h Magazine 84.
15 h Musique pour un dûnanche.

Rhapsodie in mue », de Gerskwm. par rOrchestre

philharmoniquede New-York. dir. L Bernstein,

15 h 25 Portrait-. Jean-Louia Barrauft. im homme
de théâtre.

16 h 30 Magazine littéraire ï Boite aux lettree,

18 h Emissions pour la jeunesse.

19 h 40 RFO Hebdo.
20 h Merci Bernard.
20 h 35 Portrait: Des habits et moi.

Dt EOoa£.AvecO. Angd,J- AnwW,E.Mekjn~.
Témoin révélateur et bavard. le vêtement est laseamk
peau, qu'on peut choisir. De ThabU dejonction et <Toàih

gailanau défilédémodé.
21 h 35 Jazz h Juan-las-Pin*. WoodyShow Quintet.

22 h 5 JoumaL
22 h 35 Cinéma de mfewrt

PremierWm : l'Inconnu.
Ffon américain de T. Browmœ (1927), avecL Ouqr.
J. Cnvfod. N. Kttty. N. de&fc. J. George (Mort).

.

Unmanchot est amoureux de lafille du directeurde etr-

que o& U se produit Celle-â, courtisée par un axhiete. a

une peur maladive des Iras et des mains des hommes
Le monde insolite de Toi Browning {passion, cruauté,

poésie noire) et ta» eomposStion hallucinante de um
Chanty.

23 h 25 Deuxième f8m : la Marque du vampire.
Rbn américain De T. Browning (1935). avec L. Bany-
moïc, E. Allan, N. Lagon, L. AmO. J. Hershoh (va
sous-titrée. N.)
Des phénomènes de vampirisme se manifestât! dans un
château de Tchécoslovaquie. Un policier et un expert
cherchent à détruire les êtres maléfiques. Atmosphère
fantastique pour une histoire où le surnaturel n'est

qu‘apparence. Une curiosité, avec Bêla Lugosi quifut, A
cette époque, « Dracula ».

O h 16 Prélude è la nuit.

FRANCE-CULTURE
12 h 5 Le aida homard.
12 h 45 Musique ; Maurice Qbana » ks prodiges de la

fidéEté (étalé b 30 et 23 b).
14 b 30 Le srigstesr et le capitaine de négoce : Magel-

lan.

17 h 30 Beaueatre avecb, Albert PBcrocq.
18 h 30 Un musée, endieWœwn : Poussin i Caen.
19 h 10 Lecinéma des daëastea.
20 k Albatros.
20 h 40 Owf et palrlmulia immrl.
23 h Maurice Ofaana : l'oiseleur.

FRANCE-MUSIQUE
12 h 5 Magazine InternationaL
14 b Un été hongrois : Beethoven. Schubert et les

autres.
16 h Concertfathwq : oeuvres de Meadcteoba. Mab-

ter, Stravinsky, Mozart.
18 h Concert (donné te 29 septembre k rapparieront

de Bartok) : « Quatuor â contes » de Haydn, «Quatuor
à cordes n®4» de Bartok.

19 b 5 Opéra : « Bank Ban », opéra en 3 actes de Erkd,
par rOrchestre philharmonique de Budapest, dir.

J. Fercucsik, et tes chœurs de l'Opéra de Budapest.
22 b Soirée tzigane (en direct du restaurant Kotacsa)

avec l'orchestre u. Lafcatos.

TRIBUNES ÏT DÉBATS

DIMANCHE 30 SEPTEMBRE
- Af. Claude Estier. député socialiste de Paris,

porto-parole du groupe à l'Assemblée nationale, parti-

cipe au Forum, sur RMC à 12 heures.

- M. Christian Pierret, dépoté socialiste des
Vosges, rapporteur général du budget à l’Assemblée
nationale, est l'invité du « Grand Jury RTL-/e
Monde », sur RTL à 18 h 15.

— M. Michel Jabert. ancien ministre du commerce
extérieur, est le grand témoin de l’émission 7/7, sur
TFî & 19 heures.

- M. Michel d'Ornano, président UDF du Conseil
régional de Basse-Normandie, répond aux questions
des journalistes du Club de la presse, sur Europe I à
19 h 15.

- M. François d'Aubert, député UDF de
Mayenne, est fmvité de l’émission Midi-Presse, sur
TF 1. à 12 heures.

t F<g SOIRÉES DU LUNDI 1” OCTOBRE

TF 1 20 h 35, Cinéma : /« Séducteurs, de

Bryan Forbes, Edouard Mcdinaro, Gene
Wiklcr et Dino R» ; 22 h 45, Etoiles et

iodes, magazine du cinéma; 23 b 40,

Journal ;23 h 59, CügnotanL

A2 20 b 35» « L'heure de vérité ». magazine

de F.-H. de Virieu, avec H. Krasudd;

21 b 50, Le petit théâtre :« Y*a rien eu » ;

22 h 20» Document : Matura 31 ; 23 h 20,

Journal; 23 h 40» Bonsoir les clips-

FR 3 20 h 35, Cinéma : Iss Félins, de René
Clément ; 22 h 15, Journal ; 22 b 35» Tha>

lassa, magazine de la mer ; 23 h 25, Une
bonne nouvelle parjour ; 23 h 30, Prélude

à la nuit.

MÉTÉOROLOGIE

Evotetioti probable <hi temps ea France
cabre te samedi 29 septembre i
0 heure et le Hwiicte 30 stftaOif
à 24 bearcs.

La perturbation pinvio-orageuse
achèvera de traverser lentement Test et

le sud-est de la France, suivie d’une
amélioration relative. Une nouvelle zone
pluvieuse balaiera les régions au nord de
la Loire.

Dmmache, en d&ut de journée le

temps sera maussade, très pluvieux des

Ardennes et des Vosges, aux Alpes et h
la Corse. Ce mauvais temps sévira

encore en lin de journée des Alpes à la

Cane avec des pluies orageuses souvent

fartes sur le sud du relief alpin.

Sur les autres régions, Bretagne
exceptée, le temps sera calme mais sou-

vent humide et brumeux Han« rinté-
rieur.

Un temps pluvieux débutant en fin de
nuit sur la Bretagne gagnera vers la

Normandie, 1e pwrmen nuis le

Pasrtle-Calais et la Lorraine 1e soir. Des
éclaircies sc développeront en fin

d'après-midi sur l'extrême ouest.

An fil de la journée on temps assez

agréable avec sotefl et nuages s'établira

sur le Sud-Ouest, te Centre, te Massif
Central et la Bourgogne. Dans la vallée

<hi RhOne et sur te Languedoc RoussO-

PARIS EN VISITES

—

LUNDI 1"OCTOBRE
« Cycles jardins », 14 h 30, place dn

Pràts-de-TErmite, M”* HoloL
Quartier Saint-Paul ». 15 heures,

métro Saint-Paul, M* Zujovic (Caisse

nationale des monuments historiques)

.

La Sainte-Chapelle », 14 h 1S,

entrée (Approche de l'art).

«La cristallerie de Baccarat»,
15 heures, 30 bis rue de Paradis (Coo-
naissance d’ici et d’aOleurs)

.

« Hôtel Lanzun », 15 heures, 17, quai
<TAnjou (M“ Hagcr)

.

« Tombeaux de musiciens célébrés ».

14 heures. 10. avenue du Père-Lachaise
(V. de Langiade).

- Le cœur de Paris ». 14 h 30, 10, rne

Saint-Martin (Paris autrefois)

.

Le mystère des Templiers »,

15 heures. 195, rue du Temple (Paris et

soo histoire).

« Le Marais », 16 h 30. métro Saint-

Paul (Résurrection du passé)

.

«Les salons de l*H6tel de VBk*,
14 h 30, place de L’HOteHle-vilte, devant
te poste (Tourisme culturel)

.

MARDI 2OCTOBRE
Exposition Lutèce », 12 b 30,

33, rue de Sévigné, M** HuloC
« L’Opéra », 13 h 15, centre vestibule

d’honneur, M1* Bouquet des Chaux.

« La Bibliothèque nationale -,

13 h 15, 58, rue de Richelieu,
M-Aüaz.
«La manufacture des Gobelins»,

15 heures, 42, avenue des Gobelins,

M» Colin.

«Cycle jardins», 15 heures, métro
Boczaris. M. Gazquez Reniera.

«Hôtel de Luuzun ». 15 heures,

17, quai d’Anjou, M 1* Vermeerscb
(Caisse nationale des monuments histo-

riques).

«Lu grande mosquée», 14 b 30,

place du Pitits-de-TErimie (Approche
de Part).

«Quartier de Bucâ», 15 heures,

20, rue Jacob (M“ Hagcr).

« Tombeaux de femmes célèbres»,

14 heures, 10, avenue du Père-Lachaise
(V. de langiade),

« L'habitat populaire autrefois »,

14 h 30, 2, rue des Archives (Paris

autrefois).

« Les catacombes », 14 h 30, 2. place
Deafert-Rochereau (Paris et son his-

toire).

« Le Marais », 14 h 30, métro Saint-

Paul (Résurrection du passé)

.

«La Monnaie». 14 h 45, il, quai

Coati (Tourisme culturel).

PRÉVISIONS POUR LE 30 SEPTEMBRE A 0 HEURE (GMT)

km 1e vent de nord i nord-ouest permet-

tra rapidement un aei peu nuageux.

Bien qu’en légère baisse les tempéra-

tures resteront clémentes : la nuit 12 à

13 degrés (15 à 17 degrés de l'Alsace à
la Méditerranée) ; l’après-midi 17 à
20 degrés sur la moitié nord, 20 à

24 degrés sur la moitié sud.

La pression atmosphérique réduite au
niveau de la mer était, à Paris, le 29 sep-

tembre à 8 heures, de 1009.4 millibars,

sait 757.1 miltimèires de mercure.

Températures (le premier chiffre

indique le maximum enregistré au cours

de la journée du 28 septembre; le

second le minimum de la nnh du 28 au
29 septembre) : Ajaccio, 23 et
13 degrés: Biarritz. 27 et 13; Bordeaux.
26 et 14; Bourges, 24 et 13; Brest. 16 et

10; Caen, 23 et 13; Cherbourg. 20 ci

12; Clermont-Ferrand. 24 et 13; Dijon.
21 et 8; Grenoble-St-M.-H., 25 et 10;
Grenoble-St-Gcoira, 2! et 9; Lille. 21 et

13; Lyon. 21 et 11; Marseille-
Marignane, 22 et 15; Nancy. 21 et M ;

Nantes. 21 et 14; Nice-Côte d’Azur, 21

(maxi): Paris-Montsouris. 23 et 14;

Paris-Orly, 22« 13; Pau. 29 et 14; Per-

pignan, 22 et 16; Rennes. 20 et 12;

Strasbourg, 17 et 8; Tours, 23 et 13 :

Toulouse. 24 et 16; Pointe-à-Pitre, 31

et 24.

Températures relevées à fétranger ;

Alger. 27 et 18 degrés; Amsterdam, 18

et 9 ; Athènes, 27 cl' 1 S; Berlin. 16 et 9;

Bonn, 19 et 8: Bruxelles. 21 et 12; Le

Caire. 31 et 22; Iles Canaries. 29 et 21 ;

Copenhague. 13 et 7; Dakar. 30 et 27;

Djerba, 29 et 21 ; Genève. 21 et 7; Istan-

bul 22 et 13; Jérusalem. 24 et 13: Lis-

bonne. 21 et 14: Londres. 21 et 14;

Luxembourg. 18 et 10: Madrid. 25 et

11: Montréal. 15 ex 2; Moscou. 14 et

- 4; Nairobi. 27 (maxi) : New-York. 1

1

et 7; Palma-de-Majorque. 25 et 16: Rio-

de-Janeiro 23 (maxi) ; Rome. 23 et 17 ;

Stockholm, 9 et 5; Tort-air. 33 et 23;

Tunis. 31 et 21.

(Document établi

avec lesupport technique spécial

de la Météorologie nationale )

EN BREF
CONCOURS

CETTE ANNÉE. LA FRANCE. -
TF 1 et Photomagazine organisent

un concours de photographie dans
te cadre de l'émission «Temps
libre» de Jean-Claude Narcy. II

s'agit, pour les amateurs,
d'envoyer des clichés en couleurs

ou en noir et blanc faits en 1984
de leur ville ou de leur village. Les
épreuves, de format 18 X 24 cm.
doivent être adressées avant le

15 octobre à minuit. 650000 F de

16* CONVENTION

>QE LA B.D.
-??,<£30 Septembre

|24. QUAI D'AUSTBaJTZ-13

prix récompenseront mille un
gagnants (parmi ces prix, une mai-

son Phénix, un voyage en Califor-

nie. une croisière d'une semaine

aux Grenadines, des séjours d'une

semaine à la station Arc 1800. un
ensemble vidéo portable, des
appareils photographiques, etc.).

* Grand concours TF 1-

Pbotomaguzine. Relations publiques

de TFI, 17, rue de l’Arrivée,

CEDEX 1501. 75815 Phris-Bnoe.

TéL : 296-57-22. Geneviève Charpy.

EXPOSITIONS
ARCHITECTURE THERMALE A

PARIS. — Une exposition sur les

« villes d'eaux » aura lieu an octo-

bre dans les locaux, quai Mala-
quais, de l'Ecole nationale supé-
rieure des beaux-arts de Paris.

Cette exposition sera ensuite pré-

sentée dans plusieurs régions
françaises et pays étrangers. Elle

réunira dessins originaux,
estampes, tableaux, photogra-
phies. affiches, maquettes, et per-

mettra d'analyser l'évolution

architecturale et urbaine liée au
thermalisme, ainsi que le phéno-
mène social créé par ce type de
pratiques médicales.

CLASSE PREPARATOIRE

médecine pharmacie
Neuilly « Ouai*> Umn enwonemem supeneut pnv*

57. r. Ch.-Laffhte, 92 Neuilly. 722.9454 - 74509.Î9

Citroë
EquipementsJe «rie: 4 freinsü

disque. Feux Je enlisement et

mute à knie. Rétroviseur exté-

rieur réglable Je l'intérieur.

Lunette AR chauffante. Serrure

trappe à essence. Banquette AR
rahattable (dossier). Becqucr

AR. Pnse Jiacnosnc.Prix ck-sen

main. Tarif au I
er

juillet

.57.200E

J’achète!

i

i

i

i
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Économie
M. Bernard Tapie met les pouces

Invité d’honneur lors d’un
dîner-débat organisé par le Cen-

tre des /©unes dirigeants (CDJ) à
l'occasion de la Foire de Mar-
seille, M. Bernard Tapie a indi-

qué. le 28 septembre, qu’il avait

décidé de ne plus reprendre d’en-

treprises en difficulté à partir de
décembre 1984. A l’appui de
cette décision - plutôt inatten-

due de la part d’un homme qui a
bâti sa réputation sur une capa-
cité d’absorption inhabituelle de
* canards boiteux ». - M. Tapie

a expliqué qu’il avait, à présent,

te souci de consolider et de déve-
lopper les sociétés déjà acquises

par son groupe, plutôt que de ris-

quer de mettre en péril son em-
pire industriel par une boulimie

d'achats d'entreprises défail-

lantes.

symboliques » dans la plupart

des cas.

En somme, M. Bernard Tapie

met les pouces... VoHà qui de-

vrait rassurer un peu tous ceux
qui. séduits par le personnage à
multiples facettes (pilote, chan-

teur yé-yé à ses heures, kara-

téka, mais aussi véritable chef

d'entreprise doué d'un sens des
affaires indiscutable), étaient de
plus en plus préoccupés par

l’avenir de cet édifice complexe

où cohabitaient — apparemment
sans stratégie bien définie - des
sociétés de cosmétiques, de ma-
tériel audiovisuel, de pesage ou
encore d'arts graphiques, le tout

constitué à coups de s francs

Tout récemment. M. Tapie

avait encore accroché quelques
trophées supplémentaires à son
tableau de chasse en reprenant

la firme Kickers et la maison de
haute couture de M Grès, mais
on sentait se dégager, au fil des
dernières acquisitions, la volonté

de recentrer son groupe, qui em-
ploie trois mille salariés, avec un
chiffre d'affaires voisin de 5 mil-

liards de francs, autour de cinq

secteurs-clés : le pesage, l'agro-

alimentaire, les cosmétiques, la

mode et les sports). Ce qui n'a

pas empêché le <r SAMU des en-
treprises » de se lancer à l'assaut

des Piles Wonder, où il mène ac-

tuellement une discussion serrée

avec les représentants de la ban-
que Worms. également présenta

dans cette affaire dont il vient de
prendre la présidence. Sans com-
plexe aucun, après Dunlop-
France, où il a présenté une offre

de reprise, non retenue. M. Tapie

s'est aussi mis sur les rangs pour
reprendre ce qui reste de l’em-

pire Boussac, mais il est peu pro-

bable que ce dossier, où s'affron-

tent quantités d'intérêts, soit

c boudé » par les pouvoirs pu-
blics avant la date limite qu’il

s'est fixée pour prendre - enfin

- du recul : décembre 1984.

LE PROCHAIN PRÉSIDENT ELf-Aquitaine se porte bien

DE LA CFP SERA CONNU

A LA FIN OCTOBRE

Le conseil d'administration de la

Compagnie française des pétroles

(CFP Total) a décidé, le 28 septem-
bre. de remettre à la fin du mois
d'octobre l'examen de la succession

de M. Granier de Lillïac. président

de la CFP. dont le mandai prendra
fin le 27 octobre. M. Granier de Lil-

liac avait initialement prévu de ces-

ser ses fonctions à la fin septembre
pour laisser la place à son dauphin.

M. Louis Deny, vice-
président-directeur général de la

compagnie, lequel avait reçu l'appui

de te majorité des membres du.

conseil (le Monde du 21 septem-

bre). M. Deny n'ayant pas reçu
l'agrément - nécessaire - du gou-
vernement. sa nomination semble
pour le moins désonnais incertaine.

Il se confirme ainsi que les pou-
voirs publics souhaitent pousser une
candidature extérieure au groupe.

M. François-Xavir Ortoli, vice-

président de la Communauté écono-

mique européenne, ancien ministre

gaulliste. Des négociations délicats

seraient nécessaires pour faire

accepter aux administrateurs, qui
pour la plupart soutenaient la candi-

dature de M. Deny. la nomination
de M. Ortoli. Celui-ci. avant d'accé-

der â la présidence, doit, en effet,

être préalablement nommé adminis-
trateur de la compagnie, ce qui sup-

pose la démission de l'un des douze
membres actuels du conseil.

ELF-Aquitatne. qui attribue ces

bons résultats aux activités de pro-

duction d'hydrocarbures hors de
France - et en profite pour provi-

sionner 1 milliard de francs pour ris-

ques généraux — estime que le

second semestre ne sera pas aussi

bon. La compagnie française, qui

continue à perdre de l’argent dans
le raffinage {- 700 millions de
francs sur six mois) craint, pour ce
secteur, l’envolée du dollar, juge

insuffisant le redressement de la

chimie et rappelle que <r l'imposition

exceptionnelle des sociétés produi-

sant des hydrocarbures en France
(ELF et Esso) viendra peser sur les

comptes du deuxième semestre ».

— IPublicité) ——

—

AVIS AU PUBLIC

Etude d’impact relative au projet de création

d’une piste d’atterrissage en Terre Adélie.

Le Secrétaire d’Etat auprès du Ministre de l’Intérieur et de la

Décentralisation chargé des Departements et des Territoires

d’Outre-Mer â demande à l'Administrateur Supérieur des Tenes
Australes et Antarctiques Françaises de présenter un projet de
création de piste d'atterrissage en Terre Adélie afin de permettre

le maintien effectif des activités de recherche scientifique

française sur ce continent.

Pour apprécier l'impact écologique de ce projet le Secrétaire

d’Etat à demandé â un Comité des Sages composé de personna-
lités scientifiques de haut renom d établir un rapport sur ce projet

et à chargé l'Administrateur Supérieur des Terres Australes et

Antarctiques de réaliser une etude d'impact.

L étude d'impact et le rapport du Comité des Sages ainsi qu'un
dossier-reponse aux questions soulevées dans ce rapport pour-
ront être consultés par le public sur place au siège du Territoire

des TAAF, 34, rue des Henaudes Paris de neuf heures à douze
heures et de quatorze heures à dix-sept heures quarante-cinq
aux jours ouvrables du lundi 8 Octobre au vendredi 26 Octobre
1984.

Les observations du public pourront être recueillies dans un
registre ouvert à cet effet ou adressées par lettre recommandée à

l’Administration Supérieur des TAAF
34, rue des Renaudes Paris 75017.

SYMBOLE DE L'EUROPE DES COMMUNICATIONS

Le projet de radio-téléphone

franco-ouest-allemand est différé

Le projet de radio-téléphone
franco-ouest-allemand est différé.

Le ministre français des PTT et son
homologue d’oulre-Rhin s’apprêtent

à publier un communiqué commun
pour expliquer que le projet actuel

de technologie analogique est aban-
donné et que les espoirs reposent sur
une nouvelle génération de technolo-une nouvelle génération de technolo-

gie numérique... attendue pour
1990.

Véritable symbole de la coopéra-
tion entre la France et la RFA —
Taccord avait été conclu au cours

d’un sommet franco-ouest-allemand

en novembre 1983. — le radio-

téléphone était aussi un premier pas
important dans la construction d'un
espace européen des communica-
tions.

Les raisons de cet abandon sont

multiples. A l’origine le projet, très

politique, était - poussé • par les

Français. La Bundespost était parta-

gée en deux dans : un premier sou-

haitait attendre ia technologie no-

M Rocard définit

la politique viticole

L-LB.

MAITRISE DES QUANTITÉS

ET CONTROLE

DES DÉCLARATIONS

DE RÉCOLTES

M. Michel Rocard, ministre de
l'agriculture, a dû. le 28 septembre,
quitter par une porte dérobée le

palais des papes à Avignon, devant
lequel étaient massés quelque cinq

4,6 MILLIARDS DE FRANCS

DE BÉNÉFICES EN SIX MOIS

ELF-Aqurtaine a réalisé au pre-

mier semestre un résultat net
consolidé de 4.58 milliards de
francs 1+ 1.8 milliard par rapport

aux six premiers mois de 1983) et

une marge brute d’autofinancement

de 1 1 .9 milliards de francs (contre

8 milliards de francs) pour un chiffre

d’affaires de 91,36 milliards de
francs. L‘évolution du cours du dol-

lar et la prise en compte de la

chimie de base, consolidée depuis le

deuxième semestre de 1983, expli-

quent la forte progression du chiffre

d'affaires (57,8 milliards de francs

sur six mois en 1983).

lequel étaient massés quelque cinq
cents agriculteurs de la région venus

protester contre l'importation de rai-

sin de table italien et rélargissement

de la CEE à l'Espagne et au Portu-

gal.

M. Rocard avait assisté à la clô-

ture du congrès de la Fédération

européenne de l’agriculture en pré-

sence de quatre cents responsables
de vingt pays de la CEE et du bassin

méditerranéen. Il a déclaré aux
congressistes que l'abondance de
beurre, de viande bovine, de blé et

de vin était le signe - du formidable
succès de la politique agricole enga-
gée depuis plus de vingt ans • par la

Communauté.
Le ministre, qui s'est rendu aussi

à Nîmes, a défini les deux grands
axes du dossier viticole français qu'il

devait présenter, le 1“ octobre, à
Luxembourg : la maîtrise quantita-
tive par la dissuasion des produc-
tions excédentaires et la mise en
place de contrôles de déclarations de
récoltes sur le terrain.

• Je pars d'une idée simple. Il

faut dissuader lesproductions excé-

dentaires et sauvegarder le revenu
des viticulteurs. Il n'y a pas trente-

six méthodes : il faut en début de
campagne se faire une idée assez

précise du marché, et. pour qu'il y
ait une vraie dissuasion à produire
trop d'excédents, que la partie obli-

gatoire de la distillation soit faible-

ment rémunératrice. Ce n'est pas à
la puissance publique de combler la

différence, a-t-il dit. Je suis sür que
le problème le plus difficile de cette

négociation sera celui des méthodes
de contrôle. •

• Masufrance a besoin «fane

nouvelle aide de 80 miliions de
francs. — La SCOPD-Manufrance,
qui a perdu 76,8 millions de francs

en 1983 pour un chiffre d'affaires de
60,9 millions, demande un nouveau
prêt de 80 millions de francs aux
pouvoirs publics. En contrepartie la

coopérative mettrait «un certain

nombre* de ses 407 salariés en
congé-formation. Il s'agirait, selon

d'anciens salariés de Manufrance,
de ramener les effectifs à 192 per-

sonnes. A la mi-septembre Manu-
france a reçu 20 millions de francs,

aide que, pourtant, le gouvernement
avait promis de ne pas donner.

• Examen du contrat de plan
«TEDF le 19 octobre: — Le conseil

d'administration d’EDF a décidé de
tenir une réunion extraordinaire le

19 octobre pour examiner le projet

de contrat de plan entre l’entreprise

et les pouvoirs publics, a annoncé
EDF. le 28 septembre. Cette réu-
nion était prévue à l'origine pour le

7 septembre.

Le déficit commercial américain

s'est nettement réduit en août

L’activité économique pourrait rester vive

le déficit du commerce extérieur
des Etats-Unis s’est fortement réduit
en août, revenant de 141,1 milliards
de dollars en juillet (chiffre record)
à 9 milliards de dollars.

Les exportations ont, de lear côté,

reculé de 7,2 % pour s’inscrire à
18 milliards de dollars.

Pour les huit premiers mois de
l'année, le déficit cumulé des
échanges extérieurs américains res-

sort ainsi à 83,7 milliards de dollars
contre un déficit de 69,4 milliards
de dollars l’an dernier (+ 20 %)

.

Beaucoup d’experts estiment que
le déficit commercial américain
pourrait atteindre 130 milliards de
dollars pour J'ensemblede l’année.

La réduction marquée du déficit

commercial en août a reflété une
forte baisse des importations et une
baisse moindre des exportations.

Les Importations, qui, en juillet,

avaient fait un bon de 26 %, ont re-

culé en août de 1 6.7 %, en raison no-
tamment d’une chute de 10 % des
importations pétrolières. Leur mon-
tant (CAF) s’est élevé à 27.9 mil-
liards de dollars contre 33,5 mil-
liards de dollars en juillet (record
mensuel).

Cette évolution, selon les écono-
mistes, traduit le ralentissement de
la croissance économique des Etats-

Unis notée au troisième trimestre de
Tannée.

Ce ralentissement va-t-il se confir-

mer ? La nette remontée en août de
l’indice composite, censé prévoir
l’évolution de l’économie améri-
caine, ne permet pas de l’affirmer.

Certes la -hausse de cet indice (lea-

sing économie indieators) est modé-
rée (+ 0,5 % par rapport à juillet),

certes elle survient après deux
baisses mensuelles consécutives
(plus fortes en juillet qu’elles en
n'avaient d’abord été estimées :

- 1,8 % et non - 0,8 %). Elle n’en
témoigne pas moins d’une poursuite
de la croissance à un rythme qui.
pour d'être plus aussi rapide qu’D y a
quelques mois, demeure nettement
positif. La précédente phase de
croissance aux Etats-Unis a duré
beaucoup plus longtemps (1975-
1981) que les experts ne t’avaient
prévus.»

AU COURS D’UN FORUM A GRANDE-SYNTHE

mérique, l’autre était défavorable au
projet lui-même. Du côté des indus-

triels, CIT-AlcateL associée à Phi-

<r Nous devons valoriser

une forme de micro-économie »

déclare M. Delebarre

lips il v a un an. y voyait une occa-

sion d'entrer sur ce marché face à
l’autre association Thomson-
Siemens, qui, elle, disposant déjà de
radio-téléphone, te contrôlait. La fu-

sion Thomson-CIT a tout modifié.

Siemens, ayant de mauvais rapports

avec les dirigaents de CIT-AlcateL a
depuis, traîné les pieds. Les PTT
françaises ont eu beau soutenir les

autres associations : le français SAT
avec SEL. filiale ouest-allemande

dTTT : Matra avec Bosch : ou
même Ericson avec Motorola, cela

n'a pas suffi, aucun des industriels

concernés n'y a vraiment cru.

De notre envoyé spécial

Grande-Synthe. — M. Michel De-
lebarre, ministre du travail, de ta

formation professionnelle et de l'em-

ploi, a profité de sa venue â Grande-
Synthe, dans la banlieue dunker-
quoise, le 28 septembre, pour
préciser le contenu des mesures de
lutte contre le chômage des jeunes

arrêtées par le conseil des ministres

du 26 septembre. Il a notamment in-

diqué que, la semaine prochaine, il

recevrait M. Jean Bousquet, maire
de Nîmes, pour mieux connaître sa

proposition de 500 TUC (travaux

d’utilité collective) employés par

des entreprises du bâtiment pour des
opérations d’équipement municipal.

Le ministre a également annoncé

que M. Laurent Fabius avait convo-

qué tous les commissaires de la Ré-
publique pour une réunion à Paris le

l* octobre, afin de • les mobiliser

sur ce dispositif».

Très opportunément. M. Delo-

barre s'était adressé, l'après-midi,

aux sept cents participants d'un fo-

rum organisé les 27 et 28 septembre
par la Commission nationale pour le

L'affaire est désormais portée au
niveau politique le plus élevé. Si au-

cune solution n’est trouvée, le sym-
bole de coopération se transforme en
symbole de désunion : il sera impos-

sible demain de téléphoner en RFA
d’une voiture française. L'Europe
déchirée.

LES DÉFAILLANCES D'ENTRE

PRISES ONT AUGMENTÉ

DE 10%

moyens disponibles pour l’action des
acteurs sociaux et économiques. - Il

faut répondre à des besoins qui ne
sont pas satisfaits ». a dit le minis-

tre. qui veut voir dans ses proposi-

tions * un facteur de cohésion so-

ciale indispensable ». « Nous
devons valoriser une forme de
micro-économie », a ajoute M. Dele-

barre- « Nous devons explorer des
champs neufs qui ne rentrent pas
dans les circuits traditionnels, mais
qui deviendront bientôt des champs
marchands. »

développement des quartiers, que
préside M. Rodolphe Pesce. Le

Le nombre de défaillances
d'entreprises s’est élevé à 17 289 de
janvier à août 1984, indique
l’INSEE, contre 15 683 pour la

même période de l'an passé, soit une
augmentation de 10.2 %. Déjà
l'année 1983 avail établi un
«record» avec un total de 22708
défaillances, en hausse de 1 1 % par
rapport à 1982.

Sur les huit premiers mois de
1984, ce sont les secteurs des ser-

vices rendus aux entreprises qui sont

le plus touchés (+ 14.7 %). avant

celui des services rendus aux parti-

culiers (+ I4J %). et les cafés-

hôtels-restaurants (+ 143 %)• Puis

viennent le commerce (+ 10 %),
l'industrie (+ 9.1 %), le bâtiment-

génie civil (+ 7 %) et les transports

(+ 6%). — (AFP.)

préside M. Rodolphe Pesce. Le
thème retenu était particulièrement

d’actualité, puisqu’il s'agissait do
développement économique dans les

quartiers et qu’il fut beaucoup ques-
tion d'expériences originales comme
les entreprises intermédiaires.

Evoquant ces sujets, et expliquant

les nouveaux travaux d'utilité collec-

tive (TUC), M. Michel Delebarre a
fait appel «d toutes les Imagina-
tions ». affirmé sa volonté de favori-

ser « /es initiatives de développe-

ment local » et s'est engagé à mettre

« plus de souplesse * dans les

A propos des TUC, encore.
M. Bertrand Schwartz, délégué à
l’insertion professionnelle et sociale

des jeunes en difficulté, a affirmé

que « cette opération sera un révéla-

teur de la sociétéfrançaise et. sur-

tout. de ce que sont les adultes ».

Tout dépendra, a souligné
M. Schwartz, * du regard et du ju-

gement que porteront les adultes
sur ces activités des jeunes — s'ils

sont méprisants, ça ne marchera
pas ».

De son côté, et toujours à propos

des TUC M. Rodolphe Pesce, qui,

par ses fonctions, connaît bien l'atti-

tude des élus locaux (U est égale-

ment député et maire de Valence),

insista sur deux conditions, à ses

yeux indispensables. » Ces travaux.

expliqua-t-il, ne doivent en aucun
cas se substituer à desemplois exis-

tants » pour ne pas mettre en péril

l'artisanat et les petites entreprises

locales. « lis doivent répondre â des

besoins mais ne pas se transformer
en emplois permanents ». de façon à
éviter la déception desjeunes et à ne

pas rendre tes citoyens plus exi-

geants sur les services rendus par les

collectivités locales.

ALAIN LESAUBE.

Renault sous la pression de la CGT
(Suite de lapremièrepage.

}

Ainsi la CGT peut-elle espérer

obtenir des satisfactions, au moins

sur le plan local, comme cela a été te

cas au Mans. Elle intervient avant

que les décisions en matière
d'emploi aient été prises, à un
moment embarrassant pour ia

Régie, qui vient de lancer un nou-

veau modèle et ne souhaite donc pas
que le démarrage de celui-ci soit

perturbé au moment où elle doit

redresser une situation financière

difficile. La CGT mène aussi cette

offensive dans une entreprise où,

souvent majoritaire, et parfois très

largement, aux élections profession-

nelles, elle reste en position de force.

Enfin, elle a obtenu le plus souvent,

dans les mouvements de grève,

l'appui de la CFDT et même de FO;
notamment à Sandouville, où cette

dernière a fait une percée cette

année.

Toutefois, samedi matin, la situation

y était tout à fait calme, et Q n'y

avait que quelques piquets de grève,

malgré la menace lancée vendredi

par ('intersyndicale de bloquer

l’usine.

Sur le terrain, cependant, avant le

week-end, où la majorité des établis-

sements sont fermés, la situation

était Incertaine. On notait plutôt un

relâchement de la pression à San-

douville et à Cléon. A Sandouville,

en particulier, la direction c’avait

compté que 300 grévistes sur

3 800 ouvriers de l’équipe du ven-

dredi après-midi. Mais la fabrication

des R 25 et des R 18 a été fortement

perturbée et n'a pas dépassé 40 % de
la production normale : beaucoup
d’ouvriers ne sont pas venus, les syn-

dicalistes ayant établi des barrages

entre l'usine et le pont de Tancar-
vflle, d’une part, et Le Havre, de
l’autre. À Cléon, vendredi après-,

midi, on évaluait la proportion des

grévistes à 25% dans les ateliers,

chiffre inférieur à celui de la veille,

mais . l’usine ne tournait qu’au
ralenti, et la direction reconnaissait

que, minoritaires, les grévistes res-

taient « décidés ».

Malgré les grèves et malgré tes

déclarations de la CGT, la Régie

s’est refusée samedi matin à toute

nouvelle initiative, estimant que

l’évolution de ia situation ne le justi-

fiait pas : ce n'est que sur 1e plan

local que des contacts pourraient

continuer. Cependant, la direction

de Renault a déjà entamé, avant la

réunion des délégués centraux pré-

vue pour le jeudi 4 octobre sur la

politique salariale, des rencontres

avec les secrétaires généraux des

différentes fédérations de ia métal-

lurgie sur les problèmes de remploi

et • l'adaptation du personnel aux
mutations de l'industrie automo-
bile», rencontres qu’elle souhaitait

presque entourer d’une certaine dis-

crétion. En particulier. M. André
Saîqjon doit dre reçu mardi à midi

GUY HERZLICH.

• Renault à la sixième place

européenne, selon le Financial

Traies. - AJors que le marché euro-

péen s’est contracté globalement de

2 % au premier semestre 1984,

Renault - premier groupe européen

sur l'ensemble de 1983 - connaît un
fort recul. Fiat, favorisé par un mar-

ché italien meilleur, détient 13,2 %
du marché européen et la première

place sur celui-ci. Ford suit avec

12,9 %; Volkswagen-Audi, avec

12 %, conserve sa troisième place.

General Motors est quatrième
(11,6 %) et Peugeot SA cinquième

(1 13 %)- Renault se retrouve à la

sixième place avec 10,6 % de ce

marché.

Des grèves et des débrayages ont

encore eu lieu dans la journée de
vendredi dans d’autres unités,

comme à SaintOuen, ainsi que dans
le réseau commercial de Renault
(en particulier dans la région pari-

sienne). Le point névralgique restait

l'usine de Douai, où, après le rejet -

des propositions «le la direction, la

grève a été très forte et la produc-
tion réduite (la direction démentant
cependant avoir arrêté les ateliers).

• Les TUC à Nantes. -
M. Alain Chénard. député (PS) de
laLcrire-Atlanlique, ancien maire de
Nantes, a adressé le vendredi
28 septembre, à son successeur

M. Michel Chauty. séna-
teur (RPR), une lettre dans laquelle

Q demande une réunion extraordi-

naire du conseil municipal pour étu-

dier les possibilités de mise en œuvre
de l'opération • travaux d'ntilité col-

lective» (TUC). M. Chauty avail

déclaré, au cours d'une conférence

de presse, en réponse à une question

sur les TUC : » Moins il y a de stu-

pidités de cette espèce, mieux on se

porte. -

s . , t î N V
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Économie
HAUTE TENSION A VIRËUX-MOLHAIN DANS LES ARDENNES

La vallée perdue
Malgré fa Bbératiohdoa trois
manifestants
de Vireux-Molhain (Ardennes)
quiavaient été incarcérés.

'

lors des incidents '

de la.semaine dernière .

la tension reste vive
entre Usinor +
et les sidérurgistes
de la société des aciers
spéciaux da ta Chiera,-

qui se sont mis en grève .

il ya deux semaines. Au cœur
du conflit : le sort d'une vaffée
qui n'avait d'autres débouchés
que l'industrie de l'acier.

De notre envoyé spécial
~

’

Vireux-Molhain- — L’église, la

mairie, Fusil» ? trilogie saçrée
chère aux anciens maîtres de
forges. Le tout s’aligne au bord du
fleuve, et il n’en fallait pas {dus
autrefois pour créer un village in-

dustriel. Ce fnt Vireux-Molhain,
U où la Obiers, « riboton » fétide,

se jette dans la Meuse à quelques
kilomètres de la Belgique. Sur
l'autre rive, Vireux-WaUerand n’a
pas d’usine, mais bat au même
pouls.

Un pouls très saccadé depuis la

• grande dévastation » dénoncée'
depuis des mois, et pins encore
ces jours derniers, par la popula-
tion (environ 4 000 habitants)

des deux Vireux. Immenses et
vides sont les trois halls de l'acié-

rie. abandonnés aux démolisseurs.

Tout à côté, d’autres ateliers' sont
démontés, aplatis comme sous un
bombardement, poutrelles dislo-
quées, rails déscellés, tordus vers

le ciel. _ ;
La fermeture de ramène, inter-

venue officiellement en mars,
frappe au cœur cette vallée per-
due, dont les collines de grès fer-

rugineux verrouillent l’enclave de
Givet. 11 y a deux, semaines, l'in-

tersyndicale FO-CFDT-GGC lan-

çait un ordre de grève, suivi par la

totalité du personnel encore em-
ployé à la Cniers : environ 300 sa-

lariés. Puis les manifestations al-

laient se succéder, au cours
desquelles trois Viroquois — ainsi

s'appellent les gens de Virera —
furent appréhendés, dont
M. Frantz Hubert,1 leade; KHfc*-
fintersyndicale. Tous trois furent,

accusés de détention d’explosifs.

Leur incarcération & la maison
d’arrêt de Châlons-survMarue de-
vait déclencher un étonnant mou-

NL QUILÈS ANNONCE UNE

série de c Mesures
TECHNIQUES! POUR RE-

LANCER LE BATMENT

M. Paul Quilès, ministre de l'ura-

nisme, du logement et des trans-

ports.- a annoncé, le 28 septembre,

aux représentants de la profession

du bâtiment - réunis dans te cadre
du groupe de réflexion Habitat 88 —
une série de «mesures techniques»

pour relancer la construction.

Ces mesures - immédiates» et

concrètes». et que le ministre sou-
haite voir entrer en application dès

1985, 'procèdent d'abord d’une «

volonté de «favoriser la liberté

d’initiative- et de simplifier des
règlements. M. Quilès a notamment
annoncé, pour *desserrer lefrein»,
l'extinction de la procédure des
* marchés-cadrqs» et la amplifica-
tion du système des prix de réfé-

rence. n a, en outre, déclaré qu’Q
étudiait un système de prêts avanta-
geux accordés aux prafessiannnels

qui s'approchent des objectifs
d'Habitat 88, c’est-à-dire qui produi-
sent. à qualité égale, au-dessous dit

seuil des 95 % du prix de référence

Le ministre a également annoncé
l’accélération de la création d'une
banque de données «sur les produits

industriels et les technologies inno-

vâmes-. Enfin, 3 a exprimé sou sou-

hait de voir se « professionnaliser» la

formation en encourageant 2e rap-

prochement des écoles et des entre-

prises.

* Dbnkutioa des efltedfi.de

Rbôuc-Ponfeac i Colmar. — Le
groupe nationalisé Rhône-Poulenc
envisage de réduire de 320 à environ

140 le nombre des salariés de son

usine textile de Colmar (Haai-
Rhin) d’ici à 1987, Apprend-on a

Mulhouse de source patronale.
Compte tenu de départs en prére-

traite, une centaine de personnes
seront- reclassées dans' les autres

usines du groupe. Cette rédaction

des effectifs fera suite à une modifi-

cation de la- production de l’usine

Rbôae-Poulenc-Terdie de Colmar,
avec sot transfert au sein de la

société Rhône-Poulenc-Fibrc.

veinent de solidarité, non seule:

ment parmi les Sidérurgistes, dont
17 firent une grève de la faim
d'une semaine dans la salle des
fêtes de Virera-Molhain, mais en-

core parmi la population. Mardi
dernier, les commerçants et arti-

sans organisaient une opération
« ville morte », .tandis qu’un mil-

lier -i& ' personnes, ouvriers .et

femmes d’ouvriers, enseignants,
parents d’élèves et « classe
moyenne », défilaient dans Fag-
glomSntion.

: Depuis lors, la tension reste ex*
trôme» en dépit de la libération

des trois inculpés, qui devront de
toute façon passer en correction-

nelle. Sur le front de Meuse, des
gendarmes mobiles continuent de
surveiller le pont Numéro-Un, qui
(qjambe la Chien sur la route de
Givet. Dans les- collines, on a
même vu, dissimulés sons les sa-

pins, deux engins blindés venu du
fort de Charlemont. En cas
d’émeute ? Bien sflr, tout' le
monde ici se souvient des inci-

dents de 1982 occupation de la

gare de Charleville-Mézières,
«attaques» d’agences bancaires,

«séquestrations» de cadres, vol

des urnes au premier tour des can-
tonales, manifestations aux côtés
des antinucléaires deChodz,
coups de fusa contre un hélicop-
tère des forces de l’ordre et, pour
couronner le tout, incendie du'
château de La Enchère, résidence

du directeur général d’Usinor.

L’animateur de certaines de ces
actions était déjà Frantz Hubert,
ancien cégétiste devenu militant

- FO, qui jouit de l'appui tacite de
certains groupes « gauchistes » et
d'un grand nombre .de non-
syndiqués.

Mais pourquoi maintenant ?
Pourquoi recommencer, sans
guère plus d’espoir d’émouvoir
l'opinion, le scénario d’il y a
deux ans ? C’est le genre de quea-
tionsque se pose la CGT, toujours

absente de intersyndicale.

« Roué*, cocufié*, oobfiés t

.

L'arrestation de Franz Hu-
bert. expliquait Fan des grévistes

de iafaim, M. Serge Luiseuo
<FO^, secrétaire ducomrt6 d'êta-
bassement de la Chiere, c'est la

ntte d'eau qui a fait déborder
ttse. Car. au-delà des incidents

de ces derniers jours, il y a un
rds-lé-bot plus profond. Les sidé-

rurgistes et. derrière eux. la plu-
part des Viroquois. se sentent
floués, cocuflés. oubliés. Floués,
parce que le gouvernement n'a
pas tenu ses promesses de reclas-

ser tous ceux qui pouvaient l’être.

Cocufîés. parce qu’on nous a
trompés sur le sort réservé aux
salariés mis en chômage, et no-
tamment les immigrés : le quart
du personnel de production. Ou-
bliés. parce que. malgré toutes les
démarches des parlementaires,
des édiles, des syndicats, y com-
pris auprès de M. Fabius quand
il était ministre de l’industrie, le
gouvernement, les pouvoirs pu-
blics. la presse elle-même font
l’impasse sur nos revendica-
tions. » Celles-ci tiennent en peu
de mots : respect du plan social

accepté par l'intersyndicale.

Sur les 476 derniers salariés de
la Chiers (contre 1 740 en 1974),
200 doivent être mis en forma-
tion, une centaine eu situation

transitoire en attendant leurs cin-

quante ans pour bénéficier de la

convention générale de protection
sociale de la sidérurgie (CGPS)
et une centaine en chômage éco-
nomique avec promesse de reclas-

sement. Ces derniers perçoivent
pour l'instant de 70 % à 90 % de
leur salaire. Mais certains,, qui
n’auront pas cinquante ans en
1987, date limite d'application de
la convention, s'inquiètent de leur
avenir.

C’est le cas d’un autre gréviste

de la faim, M. Kacem Guessoum,
quarante-six ans, comptable, de
nationalité française, marié à une
Belge, et qui réside en Belgique :

« J estime, nous dit-il, que j’ai

droit à un emploi, comme mes
collègues plus jeunes. En 1987,
j’aurai quarante-neuf ans : je ne
retrouverai pasfacilement du tra-

vail. surtout dans la zone Givet-
%

Revin. *

M. Jacques Rorive, responsable
du service d’achats de -la Chiers,

se plaint pour sa part d’avoir été
muté d'office à CharleviUe, dans
un établissement dTJsinor : « A
55 kilomètres de chez moi. soit

110 kilomètresparjour à travers

la forêt, c’est vivifiant, d'accord.

Mais pas par temps de pluie,

neige, brouillardou verglas ! »

Un Algérien, M. Rubah Maddi
(trente-sept ans. cinq enfants), vi-

vant en France depuis trente ans
et ouvrier à la Chiers depuis dix-

sept ans : « Je suis poniier. Quel
reclassement puis-je espérer ? »

Une infirmière, M“ Monique
Puiliot, mère de famille ; » Nous
étions trois infirmières. L’une est

partje à Tréfiméiaux. la seconde
en préretraite. Mon mari tra-

vaille aussi à la Chiers. On nous
a dit que les couples seraient re-

classés dans la région. Or deux
Vont été jusqu’à présent, sur une
vingtaine... »

Accrochés à leur sol

Dans la région ? « C’est bien là

le nœud du problème », com-
mente un jeune instituteur.
M. Gérard Gabriel. « Si les gens
de la Chiers ne retrouvent pas
d'emploi. les écoles finiront par
disparaître. • Les effets de la fer-

meture de l’usine se font déjà sen-
tir, s'ajoutant au malthusianisme
ambiant. Au CES local, il y avait

400 élèves en 1980, fl n’en reste

plus que 250; à 2'école mater-
nelle, 160 enfants à la même épo-
que et une trentaine à présent.

Malgré tout, la plupart des si-

dérurgistes restent fermement ac-

crochés à leur sol, comme leurs'

maisonS faites pour résister aux
pluies, aux vents d’est et d'ouest

qui battent le paya, m L'enclave
ardennatse, c’est un monde à
pan, dit un ouvrier. Des culs-
terreux sur les crêtes, et la fer-
raille en bas. Dans le départe-
ment. on dit que ceux de la
vallée, ce sont des moitiés de
Belges ! Moi. j’aime cepatelin. »

Le « patelin », sévère et bru-
meux, n'est pas exempt d'une
beauté sombre. Dans cette vallée,

par endroits, la Meuse a des co-

quetteries rhénanes. Et tel pro-

montoire romantique souffrirait la

comparaison avec le site de la Lo-
relei, n’étaient ces fumées, ces

montagnes hachées, tranchées au
cordeau par la scie des carriers.

Un pays où les gens ne sont rien

d’autre que d’anciens ruraux de-
venus ouvriers. •Ils n’ont pas
tout àfaitfranchi lepas. dit l'ins-

tituteur. ils défendent leur style

de vie. »

Le marchand de journaux et

d’articles de pèche, M. Jean Lé-
sée, quatre-vingt un ans, se sou-
vient des hommes qui travail-

laient aux carrières et en
revenaient parfois sur une civière.

m Ici. on avait la Chiers. Ce
n’était pas Creusol-Loire, mais
une petite usine qui marchait
bien. On allait à laforge de père

en fils, et tout le monde avait son
jardin. » Rentré chez lui, l'ouvrier

de la Chiers, aujourd'hui encore,

va dans son courtil, interroge la

terre et redevient paysan : - Allez

donc expliquer cela aux Pari-

siens ! » Depuis un aD, M. Lesec a
vu baisser son chiffre d'affaires de
10%, comme M. Guccini, l’opti-

cien.

Rue du 18-juin-1940 - on di-

rait plutôt une ruelle bordée de
maisons de briques noircies, qui
grimpe à l'assaut de la colline, —
le boucher. M. Anciaux, affirme

qu’il va perdre 80 % de sa clien-

tèle. • La Chiers faisait vivre le

coin depuis plusieurs générations.

Il faudrait aller attraper M. Fa-
biiispar sa cravate et ramener ici

pour lui montrer ce qu'est deve-
nue notre usine : un amas defer-
raille. *

L'inquiétude des PME
Inquiétude aussi des petites et

moyennes entreprises et des sous-

traitants - l’Aciérie ardetmaisc,

la Briqueterie Pousseaux et une
trentaine de boulonneries de la

vallée de la Semois, côté français

— qui venaient s’approvisionner à

la Chiers. •J'ai perdu 30% de
mon chiffre d’affaires depuis
1980». déclare M. Roger Re-
nard, directeur d’un magasin de
vêtements de travail et de maté-
riel de camping, par ailleurs

maire (opposition) de Hierges.
« Mais pour ma commune, ce
sera pis : un tiers de l'usine est si-

tué sur notre territoire, et nous
n'aurons plus le bénéfice des
taxes et des patentes. Tout cela,

c’est la faute aux technocrates
d’Usinor. Nous avions ici les

meilleurs aciers d'Europe, même
la firme Ford de Cologne était

cliente de la Chiers. C'est une
honte de sacrifier de tels atouts. -

Le docteur Albert Galliot,
maire (apparenté PS) de Vireux-

Molhain, n'est guère plus avare de
critiques : « On s’y est très mal
pris au départ. On a confié l'amé-
nagement du site à la Société
d'industrialisation de Cham-
pagne-Ardenne (SODICAR l

.

émanation d'Usinor. La SODI-
CAR a reçu pas mal d'argent
pour trouver 170 emplois avant
la fin de 1984, mais on nous les

propose chez des « canards boi-

teux » ou dans des entreprises

disparates. En outre, nous

n'avons aucun moyen de
contrôle. -

Sévérité aussi à l'égard de
M. Mauroy : « H nous avait
promis un centre régional de for-
mation professionnelle. Au lieu

de cela, on fait de h formation
primaire : c'est une vue de /'esprit

lorsqu’il s'agit d'ouvriers magh-
rébins. Usinor a dépensé 25 mil-
lions pour un résultat minable, et

l’Etat, qui malt promis 50, n’en a
donné que 1 -

Les Japonais sont là

Malgré ce contexte de crise,

des projets de petite industrialisa-

tion existent ou voient le jour. Ou-
tre Seribo - un projet franco-
allemand de fabrique de
panneaux bois et ciment, qui em-
baucherait 75 personnes dans une
nouvelle zone industrielle. - plu-
sieurs PME tentent de s'implanter
aux abords de l’aciérie. Certains
anciens sidérurgistes ont réussi

leur reconversion : ceux qui,
contremaîtres ou techniciens très

spécialisés, ont pu fonder leur pro-

pre entreprise. Ainsi en est-il

d'une clouterie d'art, d'un mar-
chand de semences ou encore
d’une petite usine métallurgique.
MBM. filiale d'Usinor. L'exemple
le plus marquant est celui
d'Ardennes-Carbone, une fabri-

que de charbon de bois installée

depuis le début de l'année dans
l'un des ateliers désaffectés, et qui
prend de l'extension. Les deux pa-
trons de cette petite entreprise, un
ancien contremaître et un cadre
commercial, envisagent même
d'acheter des fours.

Cette semaine, plusieurs petits
hommes aux yeux plissés, cravate
impeccable et chaussures miroi-
tantes. arpentaient précaution-
neusement les abords de l'aciérie.

• Les Japonais sont là. grom-
melle un ouvrier. Ils viennent de
l'entreprise AVE, une société
d'électronique, ils ont déjà em-
bauché un chefd'équipe et une di-
zaine d'autres personnes. Eux. au
moins, vont vite en besogne. Mais
c'est 400 emplois qu'il faudrait
créera Vireux. -

Non loin de la mairie, une ins-

cription sur un mur nargue les

forces de l'ordre : - Chooz sau-
tera. Vireux vivra. Mais la pein-
ture est vieille de deux ans. et Vi-
reux se meurt autour de son usine
désintégrée.

JEAN BENOIT.

Un grand
titre
pour

une grande
voiture.

53 journalistes européens repré-

sentant^ pays ont sacré la Fiat Uno
voiture de l'année 1984.

Cette distinction récompense les

efforts déployés par Fiat pour conce-

voir la voiture qui répond le mieux

aux exigences de la conduite actuelle.

Habitabilité record pour un

encombrement minimum. Maniabilité

surprenante, comportement routier

exemplaire.

Silence ouaté, même à grande

vitesse. Consommations très basses

pour des performances élevées.

En dix-huit mois, plus d’un demi-

million de Fiat Uno courent sur les

routes européennes. I
Ce nest pas un hasard. ^31M •

Le succès appelle le succès.
Gronde

UNO.VOITURE DE L'ANNÉE 1984

fiCt Uno A pentr de il 900 t. W«We prescrit
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Crédits-Changes-Grands marchés
L’euromarché

L’ECU « über ailes »

Les devises et For

Le dollar sous surveillance
Pas menas de vingt-trois sociétés

américaines sont venues lever plus
de 4 milliards de dollars sur le mar-
ché international des capitaux du-
rant le seul mois de septembre. C'est
un record. Mais les euro-inves-
tisseurs, gavés de papier américain,
ont maintenant tendance à reporter
leur faveur sur les euroobltgations
de nationalités différentes. A l'issue

d'une semaine où les jeux d’e

ictte du dollar sur les marchés
changes ont initialement ralenti les

sorties d'euro-éntissions nouvelles li-

bellées dans la devise des Etats-

Unis, le réveil du secteur primaire
du marché euro-obügataire s'est ef-

fectué à partir de mercredi sous des
auspices différents, et avec un net
penchant pour l’ECU.

L'indîgestioa d'euro-emprunts
américains a d’abord eu pour effet

de permettre aux autres signatures

d'obtenir des conditions extrême-
ment avantageuses. L'exemple le

plus significatif est celui de l'Export
Développement Corporation du Ca-
nada qui vendredi a pu lancer au
pair une euro-émission de 100 mil-

lions de dollars d'une durée de
cinq ans avec un coupon annuel de
seulement 12 %. Malgré son niveau
très bas, les euro-banquiers sollicités

ont tout de suite estimé que les obli-

gations canadiennes devraient se

placer sans trop de difficultés, préci-

sément parce que la clientèle serait

trop heureuse de se voir proposer un
nom non américain.

Le succès de la semaine a été ce-
lui remporté par la Commouwealth
Bank of Australie avec un euro-

empmnt de 100 millions de dollars

sur cinq ans proposé au pair avec un
coupon'annuel ae 123/5 %. L’opé-
ration qui est garantie par le Com-
moowealth d'Australie lui-même bé-
néficie de ce fait d'un double Oscar.

La dette de l’emprunteur tont
comme celle du garant sont tontes

deux gratifiées du prestigieux
« AAA » de la part des deux
agences américaines spécialisées en
la matière. Très rapidement cou-
verte, l’euroémission de la banque
australienne s'est traitée vendredi
avec une modeste décote de 0,50 %
sur le marché aux allures grisaü-

lenses qui s’instaure pendant la pé-
riode de souscription publique d’une
euro-émission.

La société japonaise de service
public Kansai Electric Power Co a
également réussi une belle perfor-
mance avec un euro-emprunt de
100 millions de dollars sur cinq ans.

qui a été offert aupair avec un cou-
pon annuel de 12,50 %. Sur le mar-
ché gris, les notes se traitaient ven-
dredi aux environs de la commission
de vente, sait avec une décote de
105%.

Par contre, Bontenlnc. - société

américaine de produits laitiers sur-

nommée « Marguerite la vache »

(Daisy tbe Cow) - a été moins heu-
reuse en proposant 100 millions de
dollars extensibles de trois ans en
trois ans jusqu'en 1996. A partir

d’un prix au pair et d'un coupon an-

nuel de 12*50 % en fin de semaine,

la décote du marché gris remportait
largement sur la commission de
vente de 0,875 %.

En fin de compte, te seule société

américaine qui ait réussi à échapper
à I’- euro-lassitude » est Ralston Pu-
rina Co., compagnie spécialisée dans
1a production de nourrituré pour ani-

maux domestiques. Son euro-
emprunt de 100 millions de dollars

qui s'étendra sur cinq ans sera émis
à 99,75 avec un coupon annuel de
12.75%.
De telles conditions sont

reuses pouraa débiteurdont te <

était classée « AA Tout comme
les toutous et les matous américains,
les euro-investisseurs se sont vite

adonnés aux produits que leur a of-

ferts Ralston Purina. Vendredi, les

euroobligations étaient demandées
avec une décote de seulement
035%.

C'est un groupe français, la
chaîne d'hôtels Accor, née de la fu-

sion de Jacques Bord International

avec Novotcl, qui, cette semaine, a
tean te vedette dans le comparti-
ment des euro-émissïans converti-

bles libellées en dollars. Cette so-

ciété privée est venue, offrir au pair
40 nullions de dollars sur qua-
torze ans et trois mois à partir d'un
coupon de 730 % et d’une prime de
conversion de 5,72 %, sur la base
d'un taux de change fixe de 1 dollar

pour 9,19 francs français. Bien que
ce taux ne sent guère encourageant
par rapport au cours en vigueur
d'environ 9,30 F pour un douar, et

que l'entité tricolore soit encore peu
connue en dehors de THexagone,
Feuro-emprunt Accor s’est très bien

placé. La plus grande partie des
euro-obligations ont été acquises par
des institutionnels parce que,
conscients du potentiel qu'offre

'

cette valeur de croissance :1e béné-
fice du groupe devrait progresser an-
nuellement de 10 à 15 % au cours
des prochaines années.

Vent en poupe

L'ECU a le vent en poupe.
L’unité composite de 1a CEE sera
certainement l’étoile de l’euro-

firmament 1984. Du côté bancaire
les participants européens préfèrent

prêter dans une devise qui les mette
a l'abri des risques de change que
comporte le douar. Four leur part,

les investisseurs internationaux qui
sont rebutés par les volte-face verti-

gineux du dollar et par les rende-
ments inférieurs que procurent les

euro-émissions libellées en dcufsche-
marks et florins hollandais, se tour-

nent actuellement massivement vers

l'ECU qui, en outre, a l’av

d'offrir une stabilité plus

que jamais depuis que ce pionnier
des monnaies a vu sa composition
réajustée il y a deux semaines. Ce
réajustement s’étant effectué dans
les limites exactes qu'avait anticipé

le marché caro-obligatairc, ce der-

nierjoue à h hausse.

Sur le marché secondaire les

cours n'ont cessé ^ monter depuis
quinze jours. Au niveau primaire, te

qualité de signature est oubliée an
bénéfice de la seule unité composite
dont te devise semble être doréna-
vant : • ECU: über ailes. »

Dans l’engouement général, la

Banque européenne d’ïnvcsCtsscmeiÆ
(BEI) a pu mercredi porter de
80 mutions & 100 millions d’ECU
Fenro-émissKa en deux tranches
égales qu'elle avait offerte quelques
jours plus tôt. Les 50 millions
d’ECUà six ans proposés par la BEI
avec un coupai annuel de 10,75 %
seront émis à 100, 50, tandis que les

50 millions d'euro-obligations 8
dix ans verront le jour & 100, 25. En
•dépit de ce prix d’cmissioD au-dessus
du pair, decision que les tradition-

nels investisseurs en ECU n’appié-
cient guère, les deux tranches
étaient encore offertes avec une
prime de 0.625 % & la veille du
week-end.

A peine avait-il été placé que
Temprunt BEI était suivi par une
euro-émission « spaghetti * de
50 millions d’ECU de te CECA,
puis par une euro-opération de
35 mutions d’ECU de te banque da-

,
noise Privatbanken, d’un montant de
50 millions d’ECU. L'euro-emprunt
CECA, d’une durée de dix ans, a été
offert an pairavec un coupon annuel
de 1 1,25 %. Sa caractéristique a été
d'avoir été proposé aux investisseurs

cisalpin», c'est-à-dire au « dentiste

italien» (par analogie avec le célè-

bre dentiste belge) sans le dépôt
préalable de 50 % auquel les inves-

tissements en devises sont générale-

ment soumis en Italie. Cet enconra-
ement s’est avéré payant,
/émission CECA souscrite en lires

était placée dans les portefeuilles

italiens dans les heures qui suivirent
son lancement et, en fin de semaine,
le papier était recherché avec mie
prime de0375. £ly a là de quoi don-
ner des idées an Trésor fiançais, qui
pourrait, ainsi, sc montrer bon Euro-
péen.

Les 35 millions d'ECU proposés <

as pair par te Privatbantan, sur une
durée de sept ans, avec on coupon
annuel d'également 1 1,25 %, ont été
aussi rapidement absorbés, bien que
te signature danoise sait perpétuelle-

ment présente surreuro-marché.
Personne enfin ne serait très

étonné â le montant de l’eurocrédit

en ECU pour la Vneshtoigbank, la

banque pour le commerce extérieur

de 1TJRSS, était doublé. D'un vo-

lume initial de 75 millions d’ECU et
d'une durée de cinq ans, il a faix

l’objet d’une très vive demande sur
la base

f!

Encore fortement secoué en débot
de semaine après la folle journée du
vendredi 21 septembre, qui avait vu
son cours chuter de 3,1750 DM à
3,05 DM, et de 9,75 F & 9,45 F, le

dollar a fluctué assez sensiblement
sur des marchés très nerveux au
début, puis très calmes en fin de
semaine, le tout sons la menace
constante des interventions des ban-

Centraks, essentiellement te

fédérale d’Allemagne (Ban-

An débat de te semaine, toujours

sous le coup des événements du ven-
dredi précédent dans l'après-midi,

marqué par la vente’ inopinée de
500 millions de dollars par la Bun-
desbank, k dollar commençait par
accentuer son fléchissement, reve-

nant à 9,26 F et 3,02 DM. ladite

Bundesbank consacrant encore
200 »p

«

nions de dollars à contrecar-

rer toute remontée dn «billet vert».

Le lendemain, le dollar manifestait

quelques velléités de reprise,

pées aux alentours de 3,05 DM et i

9,40 F par te banque centrale alle-

mande, qui avait déjà consacré à 1a

défense du mark plus de 2 milliards

de dollars depuis le début de sep-

tembre, dont 700 wiiHinM de francs
depuis le 21 septembre.

Mercredi, te reprise du «billet

vert» se poursuivait, la Bundesbank
agiwant inopinément pour profiter

de Feffet de surprise, bloquant sa
progression à l'approche de'
3,10DM. Dn coup, le dollar s’s

chant de 930 F à Paris, j t

fluctuations reprenaient (930 F et

3,04 DM après 905 F et 3 DM) tou-

jours sous b menace d’intervention

allemande.

.
A 1a vetDe du week-end, le plus

grand calme régnait en Europe,
d'autant que la fin de ta semaine

correspondait aux échéances men-
suelles et trimestrielles et que I’<ai

attendait te publication des résultats

de la balance commerciale des
Etats-Unis pour le mais d'aoât et dn
chiffre de l’indicateur économique
composite pour k même mots. Dans
l’aprfe-midi, les chiffres correspon-

dants apparurent sur les écrans des

consoles dans les salles des changes :

9,84 milliards de dollars de déficit

commercial contre 14,4 mflüanls en
juillet (record historique) et hausse

de 03 % pour l’indicateur économi-
que. Aussitôt, le dollar se mit & mon-
ter, passant de 3,02 DM & 3,05-

3,06 DM et de 9,28 F &
938 F-9,36 F.

La Hnniimtion du déficit commer-
cial apparaissait de bon augure pour
la monade américaine, tandis que te

fumais inattendue de l'indicateur

(on attendait une baisse de 03 %)
tendait & montrer que l’économie
des Etats-Unis restait rigoureuse-

ment expansionniste. Or si l'expan-

sion continue, la demande de crédit

restera farte, et les taux d’intérêt,

qui viennent de baisser (voir la

rubrique marché monétaire et obli-

gataire) - pourraient bien remon-
ter. C’est ce que ne cesse d’affirmer

M. Henry Kaufman, pour lequel une
nouvelle hausse des taux est inévita-

ble en l'absence d’une réduction
substantielle du déficit budgétaire
américain, comportant «ma diminu-
tion des dépenses publiques et une
augmentation des impôts sur la

consommation. De pins, qjoutet-fi,

les efforts dn Trésor pour dévelop-

per ses emprunts à l'étranger ne peu-
vent que pousser le dollar à la

hausse.

De son côté, M. Béryl Sprintai,

COUftSMOYSfôKCLOTUREDU24AU28SEPTQRIS
(La ligne inférieure donne ceux de ta semaineprécédente.)

ci qui
sera l’addition d’une marge de

d’un intérêt semestriel
iarg«

030 % an taux dn Liber. Tout a
concouru au succès de l'opération,

même si pour des raisons politiques

les banques américaines brillent par
leur absence : te choix de 1a devise,
la durée relativement courte, te taux
d'intérêt attrayant et 1a qualité du
débiteur.

CHRISTOPHER HUGHES.

Un IEJL Fm
tant*

RareMM Olmuk Fane
Mp ES

ESÜB
_ _ — - _ - - -
- - - - - QHmQR

tewToifc...
Kl — ltüsi Ml£1£Jaiüi
U3» - MZ£jümisaAI3E23

Mb.......
UJtüJ wjjjdm KASil
KK3mz:i — É~xXM 8: '-»•***3Ü3ESLM

ZWcfc
:iKül3ÜU -1 *L*~ JeuüJ 1SJ323 - 2E31 EE3 L32S8

frurtbrt ...
WuU tüzm — msMi *A;viJES3E£2JWE73ZJœzm - WEfZxJ323 usai

Kilo • -Mi* LU2

J

Z5SImusm - eejKÊ2|
mjs+i•siCK* - R» iHU

LE33 323EE*EH3B QR
I.ÆN Ljj-im fci*21

i

—

in/zmmmmElTJM hZfZMIHAlMBL723E33iBB
TufcfW

irv3ÎÜJ*1*021WLJ^ldMImxuïi
323 3E3mfÉM

Les matières premières

Hésitation et irrégularité quasi générales

A Paris, 100 yens étaient cotés, 1e vendredi 28 septembre, 3,8034 F came
3,8814 Fie vendredi 21 septembre.

Marché monétaire obligataire

Surchauffe

Les amples fluctuations du dollar

cme semaine ont été le facteur

dominant sur la plupart des marchés
commerciaux. On sait qu'à chaq&e
mouvement de part et d'autre du bil-

let vert, et les écarts ont été impor-
tants, tes cours des matières pre-

mières se réajustent spontanément,
réajustement qui s’ajoute ou se
retranche à 1a tendance propre dn
marché considéré. Mais ce réajuste-

ment n’est pas arithmétique et peut
varier selon les marchés suivant des
éléments perturbateurs tels que cri-

tères graphiques, ordres-stop, etc.

C'est dire que les opérateurs ont eu
le plus grand ma] à discerner dans
les écarts enregistrés ce qui apparte-

nait au produit, aux monnaies ou à
la technique. Déjà réduite en raison

de ces incertitudes, -l’activité s'est

encore ralentie comme Q est de tra-

dition à l’occasion des fêtes du nou-
vel an juif ces jeudi et vendredi

METAUX. — Le marché du cui-

vre a fait preuve d'hésilotion. La
reprise de la semaine précédente a
été stoppée et les cours ont baissé à
la suite de la publication de l'état

des stocks au LME (162700
tonnes) en augmentation, imprévue
et forte, de 475 tonnes. Cest du
Comex qu'est venue ta reprise don-
nant à la semaine son allure hési-

tante
Baisse générale des stocks dont

l'argent, le plomb, le zinc, l'alumi-

nium et le nickel n'ont pas bénéficié,

faisant preuve d'irrégularité. Le nic-
kel a même étéfaible en réaction à
la hausse de la semaine passée ; et

ce. malgré une nouvelle baisse
des stocks de 648 tonnes (à
17 S56 tonnes) au LME. line baisse
de l’argent a été contenue grâce à
l'annonce de la réduction du prime
rate par les banques américaines.
Les stocks ont diminué de.
62000 onces, à 52,55 millions
d’onces. La diminution des stocks
de plomb avait été favorablement
perçue par les marchés (baisse de

2175 tonnes à 55450 tonnes), mais
des ventes en prise de bénéfices ont

donné une note irrégulière. Peut-
être provisoire, le marché n'ayant
pas pris en compte le risque de
grive chez Asarco. Baisse au plus
bas niveau depuis neuf ans des
stocks de zinc à 41650 tonnes

f- 2600 tonnes).

CAOUTCHOUC - Cest rexi*-

tence même du marché qui pose
problème et Je comité adhoc se réu-
nira à ce propos le 8 octobre à Lon-
dres
DENRÉES. - Larges et ner-

veuses fluctuations sur le cacao :

marqué par ta manque persistant

sur le disponible de bonne qualité et

tes craintes de dégâtsi climatiques

au Ghana, et, en sens inverse, heurté

par des ventes précipitées de nature
technique, notamment ce vendredi.

Incertitude et nervosité sur le café.

La conférence de l’OIC se poursuit.

La non-libération (faneur haus-
sierf de robustas en excédent (fac-
teur baissier ) pose le plus clair du
problème. D'abord déprimé, le

sucre s’est quelque peu repris suite

à unefaible restitution à l'adjudica-
tion hebdomadairede la CEE.

UES COURS DU 28SEPTEMBRE 1984

(Les «ours entre parenthèses saut ceux de te semaine précédente)

MÉTAUX. — Lombes (en sterling par
tonne) : Cuivre (High grade), comp-
tant. 1 029,63 (1 03330) ; à iras
mas, 1 049,78 (1 053) ; étain comp-
tant. 9 62130 (9 622) ; à trais mob,
9 522,40 (9 550) ; plomb, 31936
(32130) ; zinc. 61039 (615) ; alu-
minium, 803,74 (817) ; nickel,
3 736,63 (3 785) ; argent (en pence
par once troy). 573.95 (600). -
New-York (en cents par livre) : cui-
vre (premier terme), non coté
(56,45 ; argent (en dollars par once).
7.47 (7,64) ; platine (en aoUan par
once), 319.10 (328). - Fanas :
étain (en rinfigit par kilo), inchangé

TEXTILES. - New-York (en resta'
par livre) : coton, octobre. 6430
(64) ; décembre. 65,47 (6532). -
ïtanliair (en francs par küo), laine,
octobre, 31,60 (noncoté).

CAOUTCHOUC. — Londres (en fines
par tonne) : RjSJS. (comptant) , non
publié (630-660).

DfcNRËES. — New-York (en cents par
Ib ; sauf pour le cacao, en dollars par
tonne) : cacao, décembre 2 220
(2370) ;maxs.2 199 (2 292) ;uae.

octobre, 4,13 (4,13) ; janvier, 4,95
(4,80) ; café, décembre. 136
(13936) ; mars, 134,90 (137,75). -
Londres (en livres par tonne sauf
pair le sucre en dollara) : sucre, octo-
bre, 119 (11730) ; décembre, 13230
(129,90) ; café,- novembre, 2 391
(2 420) ; janvier. 2297 (2343) ; ca-
cao, décembre, 1 877 (1 986) : mars.
1 836 (1 907). — Paris (en francs par
quintal) : cacao, décembre. 2 156
(2 310); mars, 2 135 (2222) ; café,

novembre. 2 758 (2 824) ; janvier,

2 660 (2 791) ; sucre (en francs par
tonne), décembre, 1 518 (1 504) ;

mars, 1 S63 (1 548). Tourteaux de
soja : Chicago (en dollars par tonne),
décembre. 15230 (153.10) ; janvier,
155.10 (1S5.80). - Londres (eu li-

vre* par tonne), décembre, 133,60
(133,40) ; janvier, 139,80 (14030).

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par
boisseau) : blé, décembre, 348
(351) ; mars, 35S3/4 (357 t/4) ;
mais, décembre. 281 (285 1 /2) ;

mars. 285 (291 1/4).

INDICES. - Moody’ï. 971.8 (9753) :

Reuter, 1 871.6 (1 S7L9).

Le «boom» du marché obliga-

taire de Paris et te première baisse

généralisée du taux de base des
banques américaines depuis février

1983; tels sont les faits «ultents de
la semaine.

«OA lancerait n 'importe quel
emprunt actuellement, tout se pla-
cerait». estimait un professionnel,
ajoutant ; « Le marché est trop
euphorique, c’est un véritable
emballement. » De fait, cette
semaine, après l'emprunt d’Etat
porté de 15 a 20 milliards de francs,

et avalé sans déglutir,' celui du
Crédit foncier, de S milliards de
francs, est passé comme une lettre à
1a poste, et, même, a été fortement
sursouscrit : une véritable réparti-

tion de 1a disette de papier. A ce

rythme, te montant des obligations

émises (19S milliards de francs)

aura dépassé à te fin de septembre
celui ute l’année 1983 tout entière

(194 milliards de flancs) et, après

avoir atteint 220 milliards de francs

en octobre, s’établira entre 250 et

260 milliards de flancs pour l’armée

1984.

Ce véritable emballement est dfi à
deux facteurs: te premier est la

perspective d’une nouvelle baisse

des taux, concrétisée, la semaine
dernière, par les 1230 % et 11,60 %
de l'emprunt d'Etat en deux
tranches, marquant te retour aux
conditions d’avant 1980, et
confirmée, cette semaine par une
diminution de 030 % sur tes 33 mil-
liards de la tranche à quinze ans et
taux fixe du Crédit fonder (23,10 %
contre les 13.30 % du Crédit
national le 7 septembre dernier). La
seconde est le gonflement des liqui-

dités en quête tTemploâ : près de
16 milliards de francs pour chacun
des deux mois de septembre et
d’octobre au titre des coupons et'

remboursements d'obligations.

Illustrant ce phénomène,
Pencouxs des SICAV court terme de
trésorerie a fait un véritable bond en

août dentier (+11 milliards de
francs), la progression la plus farte

jamais enregistrée depuis l’appari-

tion de ces SICAV au début de
1982. A l’heure actuelle, cet encours

dépasse 120 milliards, auquel S faut

ajouter les 40 à 45 milliards de
flancs de fonds communs de place-

ment court terme.

Ces nouveaux produits, créés peu
de temps après Variété du 4 sep-

tembre 1981, limitant sévèrement te

rémunération des dépôts à court

terme, sont composés d’obligations

et de bons du Trésor. Ils sont en
passe de remplacer complètement
les anciens dépôts à terme et exer-

cent une fonction croissante sur.

d’autres produits, notamment les

comptes sur livrets. Le Crédit agri-

cole en sait quelque chose, qui,

depuis mai dernier, est passé en tête

du réseau de placement avec près de
123% au total (14,8 milliards de
francs fin août, contre 6,1 milliards

de francs fin janvier) et commence
à s’alarmer du véritable siphonnage
exercé sur ses dépôts.

Autre phénomène actueL'cehti de

skms sons l'influence des actuaires

et des spécialistes, qui imaginent
sans cesse de nouvelles formules
pour séduire tes souscripteurs, ce qui
va rendre de plus en plus difficile

leur gestion partes investisseurs ins-

titutionnels (caisses de retraite,

compagnies d’assurances, etc.)

.

Ainsi, cette semaine, la deuxième
tranche de l'emprunt du Crédit fon-

cier est émise à taux variable avec
des raffinements particuliers : 95 %
de la moyenne des taux mensuels <te

rendement des obligations du seo-

teur public, avec option d'échange
an gré du porteur pendant deux
mois, en 1985, 1986 et 1987, contre
des obligations identiques à celles de
la première tranche, mais avec
réduction forfaitaire d’iutérét.
L’émetteur se réserve le droit
d'échanger la totalité des obligations

secrétaire an Trésor des Etats-Unis,

déclarait que tes taux devraient

amorcer une désescalade mais que
te dollar ne pouvait baisser forte-

ment parce qu’« un dollar fort est

une caractéristique de l'administra-

tion Reagan ». En attendant, la

demande de monnaie américaine

reste potentiellement forte, se nxan^
festant dès que te cours du « bfltei

vert» redescend aux alentours de
3 DM. De nombreux opérateurs

voient te dollar encore vigoureux
jusqu’au premier trimestre pro-

En Europe, les fluctuations du
mark par rapport an dollar n’ont eu
que peu de répercussions au sein dn
Système monétaire européen.
Quand la monnaie allemande
remonte, le franc fiançais fléchit

légèrement, et inversement. Toute-

fois, la première société américaine
de prévisions Data Resources Ine

voit te cours du mark à Paris, actuel-

lement de 3,07 F environ, franchir

son cours plafond de 3,1363 F & te

fin de 1984 .ou au début de 1985,

pour se stabiliser à 3,19 F environ.

Eu ce cas, fait-il remarquer, un
remaniement des parités an sein du
SME se sera produit, ce que beau-
coup croient inévitable, compte terni

du creusement en na an de l'écart

d’inflation entre l’Allemagne
(13%) et la France.

F.R.

LES MONNAIES DU SJMLE^
DE IAPLUS FORTE
A LA PLUS FAIBLE
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en <ûculatkm & l’automne 1985,

contre des titres à taux fixe (celui

du taux moyen de rendement de
l’époque, majoréde 0,40 %).

Signalons aussi le lancement de
titrés participatifs par le Crédit

lyonnais, 13 milliard de francs porté

à 2 milliards de flancs, montant
rapidement placé, surtout dans te

réseau de te banque. Ils seront, fait

exceptionnel, cotes à la Bourse de
Lyon. La semaine prochaine, ou
attend une émission de 33 milliards

de francs pour 1e CEPME. -

De l’antre côté de PAtlantique,
amorcée & la fin de la semaine der-

nière par la Banque Morgan Gua-
ranty, te baisse dn taux de base des
banques américaines s’est généra-

lisée jeudi 27 septembre. La Bank of
America,- 1a Citibank, te Chase
Manhattan, la Manufactures
Hanover et la Chemical Bank ont

ramené leur taux de 13% à 12,75%,

te Wells Fargo de San-Francisco

ayant même poussé jusqu'à 1230%.
un exemple suivi vendredi soir par la

First National Bank of Boston.

Cette réduction d’ensemble est 1a

première depuis février 1983, date à
laquelle te taux de base avait été

abaissé- de 11% à 10.50%, pour
amorcer en aoftt suivant une
remontée qui allait le porter à 13%
te 25 juin 1984. EDp a été facilitée

par un assouplissement apparent de
la politique menée par ks autorités

monétaires qui, à la faveur des pre-

miers signes d’un ralentissement de
l'expansion aux Etats-Unis, ont
»«» largement afimenté te marché
en liquidités. On sait, néanmoins,
que plusieurs experts, dont le

cfièbre Henry Kaufman, ne croient

pas que cette baissé soit durable et

prédisent, au contraire, une
remontée des taux à 1a fin dé cette

année ou an début de 1985, sous
Teflet de te demande (te crédits des
entreprises es des besoins du Trésor
pourcombler te déficit budgétaire.

FRANÇOIS RENARD.
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BUUH&E DE PARIS Semaine du 24 au 23 septembre 1984

P
LUTOT cabre, cette seonrïne, FmHuwe à le
Bonne de Paris. Non pas tant par le votas* des

_

transactions, lequel a régafièranatt avoisiné lesJW ttU&oiB de francs snr le marcbë à régentent hmusbcL
voire 350 mBfioos à la «die du week-end, wh plutôt en
raison «ta ton observé snr ressemble de la cote dans an
COSteXtefalteflIBtiMté encore tlfeiaceilam.Abrad» der-
nières cotations dn dollar à New-York (9,3250 F, contre
9*2950 F la veille), les opérateurs ont tentes les dn
monde à essayer de referma’ — an pen — le canrade snr
le « balte vert », qui coatimie à bouffir du» la marmite
monétaire. Dans le même temps, la qnast-génÊrafinfion de
la baisse dn prime rate des banqaes américaines (de 13 % à
12 3/4% pour la pfcquurt «t'entre eBes, voire 12 1/2% ponr
qodqnes francs-tireurs) n’a guère inqpmsrionnë Wafl
Street, où Pfaufice Dow Jones a perdu pen ptas de
10 points pour sa «lohBim «A<bw» A. «n«mriiML

Poortaat, le proeessns semble fafcs engagé, mime STI a
fsUtt ans banquiers américains pins d'âne semaine de
réflexioa avant de suivre Pexeaple de te Morgan Gnaranty
(voir la rabriqae « Marché monétaire te obKsttaire »).
C’est dn moins ce que pensent les spériaHtees de la direc-
tion des études éconondqnes te flnaadëres «ta Crédt
lyooDab qui, prudence oblige, se bornent i fimiter à trois

mois lenrs anticipations snr les tans d’intérêt.

Acte égard,nchayietimBcal estactneOementm
train de s’opérer aux Etats-Unis, constatent «es écono-
mistes..Ea dépitdw demande de crédit qui démit rester

très forte tant de ta part du Trésor qae des entreprises,
obligeant à frire constamment appel à de Fargent frais
ponr éviter qae ne se téléscopest ces denx cornants, les
Américains ont masmé notait pins nécessaire de
recourir à Parme des tau réels (loyer de Fargent
de Pmflation) ponr attirer les tapHau étrangers. Le
reeom à b fiscalité apparaît coaane on internent sacre-
ment pins efficace, te qid a pom avantage de ne p«s casser
rexpansion économique font ea évitent h la Mabon

Consolidation
Blanche d'encourir ta foudres de la Réservefédénde,ton-
jotas très attentive à Pëgard de fa câcteatioa monétaire.

Ccst pour cette raison que les autorités américaines
ont décidé, ea juillet dernier, de fifre on cfin iTcefl aux
investisseurs étrangers tentés par rabofitkn de la retenue i
la sonree, notamment snr certaines émissions du Trésor
qui constituent déjà «œ garantie en béton ». Le tir de
barrage qae les Allemands de rOnest tentent de mettre en
place (Tabobtion du « Kopoosteoer » prévue pour la fin
septembre, a été reportée de qnelqnes jours), et de mbn>
que les Japonais, n'est guère jugé préoccupant et
«Pêpar&te européenne etjaponaise continuera i financer
fa reprise américaine », souügaeat ces spécialistes, esti-
mant, à contre-courant des prévisions de M. Henry
K«nfimm, qae 1es taux d'intérêt américains devraient
continuer à baisser - Modérément — aux Etats-Unis snr
•m fond de « dollar fort » d’ici à fat fin décembre.

En Allemagne fédérale, la Bundesbank ne devrait pas
nofifier ses taxa de hase an cours des trais prochains
mois, alors qu’en France le processus de déteste devrait se
pomsmvre, ajoutent-ils. C'est bien ce qae pense, d'amans,
la communauté financière dans son ensemble te surtout la

Bourse de Paris où les vafems françaises continuent à se
bien comporter. D*tme semaine à l'autre, la progression
d’ensemble est moûts marquée (+ 0,6 %», contre + 13 %).
mais, à ce niveau, le palais Broàgafaui tient encore le haut
dn pavé avec une hausse de 30 % environ ea un an, devant
le London Stock Excitance (+ 20 %K tandis que New-
York n’arrive toujoars pas à décoder.

Alimenté pur les arbitrais des gérants de SICAV, en
raison des échéances trimestrielles, et par les souscriptions
au Compte d'épargne en actions (CEA) notamment,
Fargeat continue i affiner sous les «donnes et il trouve
ritément à se placer snr des sociétés favorisées par

Paunonce de résoftats semestriels eu hausse (ou, dans
quelques cas, par Fespoir d'un retournement énergique de
lenrs situation financière), alors que les «belles améri-
caines» apparaissent un peu défaussées après les gains
importants de ces derrières semaines.

Panai les titres les ptas en vue avec des g™ de 6 à
15%, ont figuré DMC, Leroy-Somer, Cetelem, Galeries
Lafayette, Agence Havas (suite à Tunioa d'une de ses
filiales avec bd grand nom de la publicité ootre-
Atbntîque), Radiotethnique. Matra, Club Méditerranée
(après un « coup de froid » eu cours de semaine), Mirant,
Ciments français, EJf-Àqmtaiue et Manurhin, une valeur
sur laquelle les boursiers ont un sentiment partagé. Sans
oublier le titre participatif Rhône-Poulenc, qui a bleu réagi
à l’annonce d’un bénéfice voisin de 800 millions de francs
pour le premier semestre 1984. Par contre. Maison
Phénix, en recul de 10 % en cinq séances, subit le contre-
coup des déboires de sa filiale américaine i 14 %, US
Home, dont on escompte mie perte importante pour l'exer-
cice 1984, on problème sur lequel la société devrait

apporter quelques précisions mardi prochain.

L'action Avions Dassault dont nous avions rappelé
Femballement la semaine précédente «fana cette rubrique
est restée coite au moment où se couftrmaient (te Monde
du 29 septembre) les informabous relatives à un accord de
troc - relativement inusité dans le domaine de l'aviation
militaire — entre une vingtaine de Mirage 2000 et du
pétrole brut en provenance de rémirat tTAbu-DhabL Un
calme qui contraste avec ht véritable tempête qui a secoué
ce titre durant le mois d'août ({dus 40 %) et début sep-
tembre (pfas 22 % pour la seule semaine du 17 au 22 sep-
tembre dentier) alors que le nombre de titres répartis dans
le public est très limité (5 % à 10 %) depuis la semi-
nationalisation dn groupe aéronautique, intervenue à
nssne d’ne poignée «le mains entre MM. Marcel Dassault
te Pierre Mauroy. De là i penser qae «Faucons ont pu
prendre Pappareti en vol avant son décollage-.

SERGE MARTL

Valeurs à revenufixe

au indexé

28-9-84 DifL

4 1/2% 1973 1735 + 5
7 % 1973 9055 — 114
MUO* 1975 94JB + Ote
PME 106% 1976 .. 9040 — 070
8.80*1977 13021 — 034
10*1978 94,10 — 02»
9,80*1978 93*0 -i- 049
0*0*197* 9015 + 030
9*1979 9060 + 0,15
10.80*1979 9055 — 005
12*1980 10061 + 002
13,80* 1980 10020 + 040
16.75*19*1 112,79 + 012
1620*1982 115.15 — 030
16*1982 I1S30 — 005
15,75% 1982 11335
CNE3 % 3775 + 50
CNBbq. 5000F.... 1023» + 045
CNB Paribas
5000F 1034» + 030

CNB Suez 5 000 F.. 103,15 + «30
CNISOOOF 20232 * 044

Produits chimiques

28-9-84 DUT.

Institut Mènera. .... 1335 + 35
IühonuineIMl« _ _ 734 + 9
RousseHJctaf 1588 - 2
BASF 536 + 1
Bayer 599 + 6
Hoecfcst 600 + 1
ImpuCbemie 87,70 + L60
NoixlcHydro 764 - 1

Pétroles

289-84 DOT.

Etf-Aqmrzïne 24530 + 1330
Btso 587 - 3
Francuep 302 - 8
Pétrole* (Française) . 225 + 3
Pétroles BT*. 13130 130
Priimpr

, , 236 + 4
Raffinage ......... 7830 + 53»
Sogerap 470 - 2

469
Pafmfïr* 1275 + 17
Royal Dutcb 551 . + 16

f
Les rivaux de Hongkong prêts à la curée

'

La Bourse de Hongkong a
accueils dans une certesib fébri-

lité la signature, jeudi 27 sep-
tembre, de raccord «no-britan-

nique sur te restitution de Hong-
kong à la Chine, en 1997, un
document qui avait été paraphé
la radie, mais les esprits se sont
cahnés par la suite dans ta colo-

nie. Le 26 septembre, dès Foffi-

dalisation de cet événement
qualifié de e portée historique *
par la presse locale Cto Monda du
28 septembre), l'indice Hang
Seng de ta Borne baissait de
10,44 points pour s'éub&r à
999.79 points, un spécialiste fri-

sant état de «ventes très nom-
breuses » «ta la part d'investis-

seurs cquf veulent éviter des
surprises désagréables a. Mais,

dès le lendemain, ta baromètre
du marché de Hongkong repas-

sait ta barre des 1000 pour ter-

mina la séance à 1014,98
points; et un agent de change
confiait que rte Bourre a assez
bien accepté raccord ».

Pourtant, dans le même
temps, les rivaux de Hongkong,
considérée comme lé première
place financière asiatique et ta

troisième dans le monde,
s'apprêtent déjà à se partager tes

éventuelles dépouilles de ta colo-
nie. La tâta de 13e des «fau-
cons », dans cette curée «mi
s'organise à l'horizon -1997, date
du retour à la souveraineté
chinoise, est sans nul douta
l'Australie dont ta gouvernement
te les hommes d'affaires ont
conscience de (a position favora-

ble dans laquelle ils se trouvent

pour ramptecer la colorie britan-

nique en tant qua plaça bancaire

de premier plan.

Les autorités australiennes,

notamment codes de ta Nouvefte-

Gades-du-Sud {sud-esx du pays)
- c'est à Sydney que le gros des
banques locales et étrangères

est concentré. - ont déjà com-
mencé à étudier tas possfcffitôs

de transformer leur pays en un
paradis fiscal suscept&ta d'atti-

rer les capitaux flottants.

La ministre philippin des
affaires étrangères, M. Arturo
ToJontjoo, s'intéresse également
à la succession de Hongkong,
mas S reconnaît que son pays,

surendstté, devrait d'abord met-
tre rie l'ordre dans ses finances

avant d'inciter les étrangère è
venir y inventif, a Djakarta,
rtndona&ian Times a estimé
récemment que le gouvernement
devrait tenter demeure a profit

toute fuite de capitaux hors de ta

colorie britannique, n rappelle à
ce sujet ta récent rapport de la

Banque mondiale qu considère
que l'Indonésie « continue A avoir

besoin de transferts de res-

sources substantiel ».

Le super-rival de Hongkong,
Singapour, est, a priori plus inté-

ressé par les ressources
humaines de ta colorie que par
Fargent qu'a pourrait en tirer.

Son particuü&rament prisés les

travailleurs du métro et des
industries électroniques au même
titre, d'aiBeurs. que tas spécia-

listes «ta droit financier et com-
mentai.

Les analystes japonais sont
plus réservés et pensent, au
contraire, que peu de change-
ments se feront sentir dans
nmmétSat après accord. Selon
les experts bancaires, ta rôle de
Tokyo en tant «tue place finan-

cière internationale «ne dépend
pas du statut de Hongkong s,

mais va «fa pair avec l'expansion
économiquejaponaise.

8 y a enfin ceux qui, a Fexem-
pta de Taiwan, ont beaucoup
trop investi dans le statu quo
pour se réjouir «tas changements
intervenus è Hongkong. Les
exportations de ITta nationaliste
vers Hongkong; son troisième

partenaire commercial, ont déjà
diminué au cours du premier
semestrede cette année.

Mais rie .nombreux observa-
teurs pensent qu'a ne faut pas
vendre trop tfiç ta peau de Hong-
kong, en raison dé sa structure
particulièrement souple (à la

bourse cohabitent, en fait, quatre

marchés différents) et de sa
situation géographique, deux
atouts importants qui drivent

être pris en compta, dès tors

qu’on veut envisager l'avenir de
cette place financière. C’est bien

ce que semble se dire la commu-
nauté financière, notamment
celle des investisseurs étrangers

qui attend «r de connaître le taxa

dUkvtifde l’accord» avant de se

lancer — éventuellement — dans

de nouvelles opérations à la

Bourse de Hongkong.

Alimentation

28-9-84 DifT.

Béghin-Say 279 + 16
Bçiigiain ......... 1761 + 11
BSN G.-Danoue ... 2560 - 52
Carrefour 1660 + 40
Pttwm . .

.

990 + 30
Cérfis 610 - 30
Euromarché «70 - 30
Guyenne et Gasc. .. 308 + I

I fKTTT - 995 - 55
MaxteB 1990 - 85
Moét-Hemcssy .... 182S - 102

633 + 48
Occident, (de) 0) 676 + 33»
Ofida-Caby 328 + 16
Pernod-Ricard 800 + 1
fttmodb 1598 + 17
St-Loui*-Bouchon .. 315 + 29
CS. Saupiquet .... 580 + 8
Source Penier 515 - 9
Veuve Cücquot 2360- + 20

765 - 35
Nestlé 22520 + 60

(1) Compte taxa d’n coapoa de
163Ô fines.

Matériel électrique

services publics

28944 DOT.

Akthom-Adaniique . 18930 - 630
CIT-Akstel i270.ee + 79
Crouzct 213 - 33»
Générale des Eaux .. 525 - 6
lnicrtechmquc ( 1 ) .. 1851 - 80
Legrand 1 95030 + 10
Lyonnaise des Eaux . 712 - 29
Matra 1770 + 160
Mcriro-Gérin 1340 - 9
Meneurs Leroy-Somer 355 + 55
Moufinex 97,90 - 036
PM Labinai 365.40 - 8,60

Radkxcdmiqee 230 + 19
SEB 340 + 5
Signaux 740 - 35
Tatméc. Electrique

.

1850 + 35
Themsoo-CSF 379 + 040
IBM 1324 - 29
ITT 28730 - 1030
Philips 166 + 23«
Scfalumbrager 485,40 + 3,40
Siemens 1522 + 54

(1) Compte taxa d’ut) coupon de 18 F.

Bâtiments travaux publics

28-9-84 DOT.

AtuôL d’entreprises . 833 + 7
Bouygues 641 - 4
Ciments Français . .

.

267 + 17
Dumez 740 + 35
G.T.M. 225 iadL
J. Lefebvre 14230 - <5
LafargeC. 356,60 - 2,48
Maisons Phénix 16930 -20.05
Polia et Chausson .

.

382 + 7
SCREG 139 - 1.10
S.G.E. 6430 + 090

• Un langage économique pour
Fentreprise. - La Société française
des analystes financiers, l’Associa-

tion française des économistes
d’entreprises et l'Association des
docteurs ès sciences économiques
organisent un colloque le 3 octobre
1984 pour présenter un nouveau
«langage économique pour l'entre-

prise» fondé sur « la dynamique des
flux», une nouvelle approche de la

rie économique, comptable et Fis-

cale de l'entreprise. Ce nouveau lan-

gage a été élaboré en partie par le

Conseil Supérieur de l'Ordre des
experts comptables et par la Société

française des analystes financiers.

Ce colloque se tiendra à l’Hôtel

Intercontinental à Paris le 3 octobre,

de 8 h 30 i 18 & 30. Renseigne-
ments : SFAF, tel. ; (1) 261-78-06.

Lisez

IeMonde
[

diplomatique

E )

HqueX

Banques, assurances

sociétés d'investissement

28-9-84 DOT.

R»a Pqiitprin.il, . . 267 + 14
Bancaire (Cie) .... 589 + 16
Cetelem 423 + 364
ChargeaisSA 33930 + 17,3
CFF 661 + 6
CFI 231 taefa.

Eurafrance 938 + 33
Hénin (La) 34040 + 040
Zoun. PL-Monceau .. 364 + 13
Locaüance 31230 + 123
I jv-tivlmi 663 -20
Midi 1740 + 24
Midland Bmif 187 + 8
OFP 811 - 4
Parisienne de réesc. . 717 + 7
Prêtahaï] 964 + 12
Schneider N.C.
UCB 277 + 2

Métallurgie

construction mécanique

28-9-84 Diff-

Alspi 10540 + 841
Avions Dassanit-B. . 713 + 18
Chicrs-Cb5tüloo ...
Crcusot-Loire

3830,
N.C.

|

230

De Dtetricb 385
|

— 10
facom 959 + 60
Frvea-Lille 281 tadL
Fonderie (Générale) 4930 + 040
Marine Wendel .... 104 + 1
PenboSt 596 + 26
PéugeotSA 21330 _ 12
Foclain 5530 + 130
Pompey 128.10 • 230
Swgwn 1418 + 63
VaÏÊo 240 — 2
Vallouée 7435 - 035

Mines, caoutchouc

,

outre-mer

28-9-84 DOT.

Géophysique 900 + 34
(métal 91 - 3
MicheEn 875 -35
MM Pennaroya 63.70 + 24
Charter 3140 + 0.95
INCO 11730 - 340
RTZ 76 + 0.40
ZAMBIA 2.14 - 031

VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT

TRAITÉES A TBUÆ 1*1

Nbrede VaLen
titres cap. (F)

Mcrtin Gcrin .... 68471 92 126 176

Source Penier . .

.

173 260 91 623 063

Moét-Heanessy .. 42 811 81 021 221

Elf-Aquhainc ... 281 872 66 615 805

BSN 19 858 51 667 875

Lyonnaise Eaux .

.

69 976 50 603 333

Qub Méditerranée . 40 353 44948 780

Matra 24 038 39 784 427

BIC 80 642 39 665 370

Darty 28 767 32 734 859

Thomson CSF ... 84 371 31 552 888

(”) do 21 an 27 septembre indus.

Mines d'or, diamants

Amgold
Angl»-American . .

.

Buneisfontein
De Beers
Driefoniein

Fret State
Gotdfields
Gencor
Hxrmony
Prendcm Bnmd
Randfomon
Sxim-Hdena
Western
Western

Filatures, textiles, magasins

28-9-84 DOT.

André Routfa'ère .... 138 - I

FFAgâche-Willot .

.

229
BHV 193 + 3.10
CFAO 663 + 11
Damart-Serviposte .

.

2 040 BHdL
Darty 1 110 -35
DMC 10740 + 13.7
Galeries Lafayette .

.

282 + 25
La Redoute 1200 + 10
Nouvelles Galeries .

.

11830 + &7I
Printemps 159 - 2
SCOA 5940 + 030

Valeurs diverses

28-9-84 DOT.

Accor 227 + 2
Agence Havas 751 + 66
L Air Liquide 533 - 24
Appl- gar 284 - 10
Aijomari 548 + 28
Bic 498 + 17
Bis 285 + 10
CG1P 41540 + 540
Club Méditerranée . 1 123 - 9
Essilor 2.970 - 10
Europe 1 752 + 13
Hachette 1600 + 49
L*OréaJ 2535 - 35
Navigation Mixte . .

.

26630 + 830
NortfEst 58,40 + 230
Presses de te Cité . .

.

1750 -25
Skis Rossignol (1) .. 1 605 - 7
Sanofi 556 + 2

(1) Compte tenu d’un coupon de
18 F.

MARCHÉ LIBRE DE L'OR
Cours
21 sept

Cour*
28 sape

Orfindotoanbura) ... 106 800 102 600
106 BOO U'-Livl

kJi! ,-p| 811 PH411 KJ
607 800
606 600
633 660

Seuwrain 766 760
SouwrinBsafaMlil .. 746 747
• OaraêoouvaraiB 401 410
PJèc»d*20 doter» .... 4106 4060

- IC doter* 2110 2002
• - S doter» .... 1 180 1 180

- GOpoM» 3 906 3 900
• - 20 marks .... 736 731

- 10florin* .... 631 616
• - 5 routte* ... 401 400

LE VOLUMEDESTRANSACTIONS (eu milliers de francs)

24 sept 25 sept 26 sept 27 sept 28 sept

RM 342536 332524 424904 448554 384966

Comptant

R.eio6L. 1706144 1533 167 1 547251 1513034 I4547S6

Actions .

.

56870 39511 47083 47480 73572

Total 2103550 1905202 2019238 2009068 1913324

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 29 décembre 1983)

Franç 117,2 118,1 118,1 118,4 -

Ëtrang. ... 94,5 94,2 94,2 94.5 —

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 1

Tendance .

(base 100, 29 décembre 1983)

115,6 | 1165 I 1163 1
116,8 116,7

Indice gén.

(base 100, 31 décembre 1981)

177,3 ! 178,3 1 179,0 1 179,2 179.2

BOURSES
ÉTRANGÈRES

NEW-YORK

Irrégulier

La tendance a évolué irrégulièrement

celle semaine à Wall Street dans un
marché modérément actif.

L’indice des valeurs industrielles a
terminé avec des gains de 4,97 points

par rapport à (a clôture de vendredi der-
nier. à 1 206.71. Les valeurs vedettes et

celles bénéficiant de situations particu-

lières ont dominé l'activité, ce qui a
permis i l’indice de clôturer les quatre
premières séances avec de modestes
avances. Le reste de la cote a manqué
de direction en raison des incertitudes

relatives à l'ampleur du ralentissement
de la croissance économique et de l’évo-

lution des taux d’intérêt.

Les avis des analystes sont partagés

en ce qui concerne cette évolution. Cer-
tains pensent que le mouvement de
baisse devrait se prolonger, tandis que
d'autres, notamment l’économiste
renommé de la firme de courtage Salo-

mon Brothers, M. Henry Kaufman, esti-

ment que les tatu d’intérêt ne baisseront

pas de façon significative tant que le

déficit budgétaire n’aura pas été consi-

dérablement réduit.

Les taux des fonds fédéraux ont conti-

nué à se détendre jusqu'à jeudi, mais la

lenteur avec laquelle la modeste baisse

du * prime rate - s’est généralisée a
contribué à la nervosité des investis-

seurs.

Cours Cours
21 sept. 28 scpL

Alcoa 33 1/8 33
ATT 191/8 19 3/4
Boeing 55 7/8 53 7/8
Chase Man. Bank .

.

44 1/4 43 3/4
Dn Pont de Nemonra 49 1/8 49 5/8
Eastman Kodak . .

.

731/2 71 1/8
Exxon 43 5/8 44 3/4
Rxd 451/8 45 7/8
General Electric . .

.

55 55 3/4
General Foods .... 581/4 58
General Mouss ... 76 77 1/4
Goodyear 26 3/4 26 3/4
IBM 124 124
ITT 26 7/8 26 1/2
Mobil Ofl 28 30
PTirer 35 3/4 35 1/8
SchlumbCTger 45 1/8 46
Texaco 36 37 5/8
UAL Idc 39 7/8

51 1/2
39

Union Carbide 49 3/4
US Steel 25 1/4 25
Westinghouse
Xerox Corp

26
38 1/4

25 5/8
37 5/8

LONDRES
Bien tenu

La réduction des taux d'intérêt aux
Etats-Unis et le repli du dollar provoqué
par les interventions de banque centrale

ont eu un effet favorable sur le climat
boursier. Cependant, les investisseurs

sont demeurés prudents à cause de la

persistance des incertitudes monétaires
et aussi de la menace d'aggravation du
conflit des houillères. La forte augmen-
tation du déficit de la balance commer-
ciale britannique, révélée mardi, n’a pas
eu grand effet, étant donné que les sta-

tistiques ont été faussées par les conflits

sociaux.

Indices -FT* : industrielles. 868,4.

contre 871.4: mines d'or. 561. contre

542.3 ; fonds d'Etau 80.8. contre 80.26.

Coure
21 sepL

Cours
28 sept

BcecJum 363 368
Bowater 167 165
Brit. Petroleum . .

.

518 513
Chaner 230 241
Coonauids 127 135
De Beers {•) 517 533
Dunlop 36 33
Free Suie Gcduld . 30 1/2 32 1/2
Glaxo 990 980
Gu Unir. Stores . .

.

553 600
Imp. Chemical 640 654
Shell 683 695
Unilever 950 980
Vickers 176 181
War Loun 35 5/8 36

(“J En dollars.

TOKYO
En hausse

Le marché nippon a continué à pro-

gresser malgré le poids des prises de bé-
néfices samedi, et l'indice NikkesDow
Jones a conclu la semaine à 10637.16.
en 95.36 vens sur Je vendredi précédent,
tandis que l'indice général gagnait
5,76 points à 822,73.

Coure
21 sept.

Coure
28 sept.

Altaï 523 502
Bridgestone 570 575
Canon I 440 1 500
Fuli Bank 930 910
Honda Motors .... 1280 1310
Matsushita Electric ! 630 1 720
Mitsubishi Hcavv .

,

226 -
Sony Corp 3 820 llfTViH
Toyota Motors 1360 1 380

FRANCFORT
Hausse stabilisée

Coure Coure
21 sept. 28 sept.

AEG 1153 1123
BASF 157JO 1563
Baver 1733 1733
Commerzbant .... 1703 166.50
Deutschebanlc 3573 3633
Hoechst 174.80 173.40
Kaivudt 245 241.80
Mannesman 15S 1553
Siemens 4273 4353
Volkswagen 176.90 1823
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UN JOUR
DANS LE MONDE

ÉTRANGER
3. la conférence euro-centraméricane

au Costa-Rica.

8. Le Pérou sombra ttens te viotenca.

FRANCE
9. La dotation au Pays basque après tes

meswes cfextradition.

11.

Las Journées partementaires du RPR.

SOCIÉTÉ

12.

L'affaire des fausses factures de Mar-

sefie.

CULTURE

13.

Omette Coleman au Festival «Tau-

tomne.

ÉCONOMIE
16. M. Bernard Tapie mat les pouces.

RADIO-TÉLÉVISION (15)

Carnet (12); Programmes
des spectacles (14); Météoro-
logie (15) ; Mots «toisés (9X

Le champRHunt du monde

KARTOVREMPORTE

SA TROISIÈME VICTOIRE

La victoire appeHe la victoire. Le
champion du monde Anatoti Kar-
pov, brûlant vainqueur de la sixième

partie du champïaïuiai du inonde
jeudi, a gagné la septième partie

jouée vendredi.

Pour les grands maîtres qui sui-

vent le match à Moscou, Kasparov
aurait dû abandonner dès vendredi

soir.

Il devait perdre un pian sans au-

cun contre-jeu. Il eu avait déjà
perdu un (sacrifié 1) au vingtième

coup pour une attaque que Karpov
- cela devient une habitude - re-

poussa calmement en rendant le

pion au vingt-sixième coup. Le chal-

lenger tomba vite en « zeitnot » et

Karpov domina alors complètement
la situation. Si l’on ajoute que le

champion du monde avait provoqué
son rival en ouvrant la partie avec 1-

d4, on mesure rascendant qu’il a
pris sur Kasparov, qui n'a pas repris

la partie après l'ajournement, Kar-
pov mène donc par 3 à 0.

Bines: KARPOV
Noire : KASPAROV

Septième partie

Gambit de la Dame.
Défense Tanrasch.

L d4 <25122. b3 Cb6
2ç« éé 23. Tê5 Dd7
3. CO ç5 24 DÜ K
4 çxdS éxd5 25. Tç5 Txç5
*83 06 26. Fxç5 Dxb3
4Fj2 Fé7 27. Tdl h5
7. 04 (M 28. Td4 Cd7
8. Cç3 C$6 29. Fd6 Ff7

9. FgS çxcW 30.-015 Fxd5
ML Cx<M M JL Txd5 ad
11. Fé3 Té8 32. Ff4 cre
12. Db3 Ca5 33. Dd3 Dg4
13. Dç2
M. 05

Fg4 34 D
Tç8 31 Rf2 %

15. Cxé7 Txé7 36. D£3 T$8
14 Tadl D68 37. Dé7 b5
17. Ii3 Fh5 38. Td8 Txdfi» Fxd5 FB6 39. DxdS Df7
19. Dçl Cxd5 4a Fd6 g5
28. Txdî C$4 4L DaS R«7
2L Ffl4 Té$7 Abandon.

PARIS SAINT-GERMAIN

FAIT MATCH NUL
AVEC AUXERRE

Les Girondins de Bordeaux
demeurent invaincus dans le cham-
pionnat de France, dont la dixième
journée a été disputée vendredi
28 septembre. Nantes, vainqueur de
Lens, est toujours à trois points dn
leader; en revanche, Auxerre a
perdu un point après son match nul

au Parc des Princes contre Paris-

Saînt-Germain.

LES RÉSULTATS
*Bordeaux b. Tours 2-1

"Nantes b. Lens 2-0

•Paris SG et Auxerre 0-0

•Monaco et Laval 0-0

•Nancy b, RacûntCP 4-0

•Bastia b. Marseille 1-0

Metz b. •Brest ]-0

•Toulouse b. Strasbourg
•Toulon b. Sociaux ...

•Lille et Rouen 04)

— 1. Bordeaux, 18 ptg;

2. Nantes, 15; 3. Auxerre, 13; 4.
Nancy, Bastia, 12 ; 6. Monaco. Laval et
Metz. 1 1 ; 9. Lens. Toulouse et
SLatàng CP, 10; 12. Paris SG, 9; 13.
Strasbourg. Socbaux, Brest et Toulon,
8 ; 17. Lille. Rouen et Marseille. 7 ; 20.
Tours. 5.

INCIDENTS A BRUXELLES

Le président du Front national veut

« étendre son mouvement à l'ensemble de l'Europe »
De notre correspondant

Le « paseo » funèbre

Bruxelles. - C'est ma accueil très douai que
M. Jean-Marie Le Peu a reçu, vendredi soir

28 septembre, dans la commune bruxelloise de
Scfcaerbeelt où II a pris la parole devant quelque trois

cents invités à db dîner-débat. Après la manifestation

aati-Le Peu qui regroupait les représentants de

nombreuses organistkMs et de tons les partis poli-

tiques - à l'exception des latéraux - quelques

centaines de manifestants parmi les ptas «tas ont

contourné les barrages de police .pour arriver

jusqu'aux abords du Neptunium, oà se tenait le

(Sner-débaL

Durant cette manifestation, M. Le Pu avait été

dénoncé comme le « comaüs-voyagenr (Tune extrême

droite haineuse, raciste et sememe de discontes ».

L’un des responsables de la manifestation avait

cependant déclaré à l’adresse de M. Le Peu ; « Je ne
sois pas d'accord avec ce qae vous dites, usais je sois

prêt à me battre pour que vous puissiez le dire. »

An NepbbniBa, tes manifestants, qui ne Feoteo-

daieut pas ainsi, ont assailli d'injures et de huées

l'arrivée des invités tandis qae (a Mercedes noire dn
leader du Front national était touchée par quelques

tomates et ceafs pourris. Les vitres de la saBe ont

volé en éclats sous les coups des pavés. M. Le Pea
put ainsi dénoncer, une fois de plus, le « terrorisme »

dont il serait robjet. *S$ fflo pouvait douter de

Pimportance de notre mouvement national, de la

nécessite d'étendre ce moewmat à Pensemble de

FEurope, les gens qui sont dehors témoignait que
nous sommes bien tes meilleurs adversaires du

mafrême et duawauansme.*

BBaa des affrontements : une trentaine de

blessés légers parmi les forces de Fordre, trente-huit

JEAN WETZ.

M» Le Pen, le train et la « bande des trois »

« Le jour où ils auront compris
qu ’ilfaut mettre Le Pen au pouvoir,

ça changera. » Le président du
Front national Fait partie du décor :

quand le quotidien va. mai, voilà

désormais que Ton pense à loi, natu-

rellement. Et, dans ce cas précis,

quand les trains s'arrêtent... Parlant

ainsi, le jeune voyageur du train

Paris-Cologne, via Bruxelles, ce
vendredi après-midi 28 septembre,

n'est pas un militant extrémiste. H
est simplement las de piétiner le

ballast, le long des wagons immobi-
lisés dans un paysage abandonné, où
des herbes folles envahissent des

carcasses fouillées au pied de bâti-

ments désaffectés, où seul un jardin

ouvrier semble vivre devant les

façades d'usines condamnées et

silencieuses. Loin devant ht locomo-
tive. cachés par un virage des rails,

des sidérurgistes en colère barrent

en effet la voie. Les feux sont au
rouge. L'attente durera quatre
heures.

Député (te la Saône-et-Loire

M. ANDRE LOTTE

EST DÉCÉDÉ

M. André Lotte, député (PS) de
la Saône-et-Loire, est décédé d'une
crise cardiaque, le vendredi 28 sep-

tembre, au cours d'une réunion de
section du Parti socialiste à
Monccau-les-Mines. Il sera rem-
placé, à l'Assemblée nationale, par

son suppléant, M. Roger Leborne.

[NË le 29 décembre 1935 à Toulon*
sur-Arroux (Saône-et-Loire) , cadre
municipal, André Lotte avait adhéré A

la Convention des institutions républi-

caines en 1965, au PS en 1971. Secré-

taire de la Fédération socialiste de la

Saôoeet-Loirc & partir de 1975. mem-
bre de te commission exécutive de
Fanion départementale CGT, H avait été

Su, en mars 1979. conseiller général du
canton de Momcxao-les-Minrê-Nord. D
avait battu, aa second unir des élections

législatives. Je 21 join 1981, M. André
Jante (RPR), maire de Moniceaii-
tes-Mïncs, ancien ministre. André Lotte,

qui avait abandonné la direction de k
Fédération socialiste en 1981, avait

conduit te |îw d'union de la gauche
contre M. Janot aux élections munici-
pales de mars 1983, et avait été âu <fa<n«

k minorité.]

(M. Roger Leborne, né le 29 septem-
bre a Dijon, enseignant à Chalon-sur
Saône, militant de k FEN et du FS, est

conseiller municipal de Saint-Marcel
depuis mais 1977 et conseiller général
du canton de Chakw-Sud depuis mars
1979 (il avait battu, au second tour des
élections cantonales, M, Jarret.)

a l’usine de Cockerill. « Elle va
fermer. Le ministre devait apporter
l'enveloppe, et il n’avait rien ».

confie un jeune venu contempler ces
déboires, sans trop savoir ce que
devait contenir ladite enveloppe.

La plupart des voyageurs réagis-

sent avec philosophie, résignés atf

enchantés. L’un lit, accroupi sur un
rail ; des Allemands jouent avec le

téléphone, antédiluvien et inefficace
— « Pour parier, Levez le bras »

;
|

nne délégation commerciale
chinoise ne comprend pas cette I

confusion des genres - des sidérur-

gistes qui se vengent sur je chemin
de fer - et puis, « Les grèves, nous
ne connaissons pas »

; un lévrier

afghan se promine majestueuse-
ment tandis que des bedonnants
tentent de frayer avec des élégantes.

M. Le Pen n'est pas dans le train.

Il aurait pu être du voyage, à l'instar

du journaliste malchanceux qui se

rendait à Bruxelles écouter sa
première conférence européenne
depuis son élection, en jain, à
1‘Assemblée de Strasbourg. C'eut

été une belle occasion d’« agit-
prop » radicale. Tel voyageur aime-
rait qu'on aille » casser la gueule à
ces fainéants», tel autre fait l'éloge

des Japonais, « travailleurs », qui,

• si on continue comme ça. vont

nous avoir, c’est sûr». Tous ces
désagréments & cause d’une malheu-
reuse coïncidence : M. Michel Dela-
barre, ministre du travail, en visite

dans la région de Maubeuge
(Nord), ce vendredi, c'aurait pas
fait recette. Derrière le barrage, 3 y

Le barrage tardivement levé,

après négociation avec une escouade
de policiers, on eût pu croire la

mésaventure achevée: Las ! La
désorganisation du réseau prive le

train de locomotive an poste-
frontière de Quévy et, comble de
malheur, le déraillement d’un train

de voyageurs entre Mons et
Bruxelles interrompt encore le

trafic!... Pendant cette attente
ferroviaire qui oblige au journalisme
buissonnier, dans la capitale belge
des manifestants anti-Le Pen se
battent avec les autopompes et la

police montée.

M. Le Pen, invité par M. Roger
Mois, bourgmestre dé Schaerbedc,

dans la banlieue bruxelloise, s'était

sans doute méfié du chemin de fer

national Arrivé la veille à Bruxelles,

U avait brocardé, lors d'âne confé-

rence de presse, ses opposants belges

rassemblant toutes tes familles polir

LE MAfRE DE LEVALLOIS-

PERRET LICENCIE ONZE

PROFESSEURS DE MUSIQUE

M. Baflcany, maire (RPR) de
Levallois-Pcrret (Hauts-de-Seine)

,

a précisé, dans un communiqué
publié le 28 septembre, les condi-

tions dans lesquelles intervient le

licenciement de onze professeurs du
conservatoire de musique, devenu
effectif à la rentrée de septembre
1984.

Ces onze enseignants, tous vaca-
taires à temps partiel, ont fait l'objet

de plusieurs visites d’inspection, en
février et mars 1984, de la part de
l’inspecteur départemental de la

musique. Des « rapports particuliè-

rement défavorables pour un certain
nombre d’enseignants » ont été éta-

blis à ces occasions, indique le com-
muniqué, et ont amené à « la convo-
cation. début juillet, d’une
commission d’ilus et de responsa-
bles administratifs ». Celle-ci a pris
la décision de licencier les onze pro-
fesseurs mais, souligne M. Balkany,
ces licenciements n’ont pas mis en

péril la reprise des cours par les
élèves ».

La quasi-totalité des élèves se sont
réinscrits et, précise te maire de
Lcvallois, - de nouveaux profes-
seurs assureront les cours dès lundi
l* octobre».

NOUVELLE BRÈVE

M F <S»M votre marchand «ht journaux

• L’excédent despaiements cou-
rants du Japon s’est réduit en août
— L'excédent commercial du Japon
a atteint 2£ milliards de dollars en
août après 4,1 milliards de dollars en
juillet (2,45 milliards d’excédent en
août 1983). La balance des paie-
ments courants a été excédentaire
de 1.2 milliard de dollars en août
également (+ 3,2 milliards en juil-

let) soit moins qu’en août 1983
(1,37 milliard de dollars) .

tiques à l'exception des libéraux, en
ces termes : • Sous le ridicule, votre

Matmeken-Pis aurait dû lesfusiller

de son engin (~). Nous avons fait

éclater la bande des quatre en
France. La bande des trois [socia-

liste, sociale chrétienne et libérale]

éclatera en Belgique. »

EDWY PLENEL.

Bourrasque sur l'Andalousie :

Paquirri est mort. Tût dans la

matinée de ce vendredi noir, des
dizaines de milliers cf« aficio-

nados s venus de Madrid, de Sa-

lamanque, de Valence, de Pam-
pehme et surtout de Grenade, de
Cordoue, ma» aussi de Jerez?

de-la-Frontera, de Puerto*
Santa-Maria et de Saniucar, de
cette Andalousie où raà- chaud
découpe les ombres sur le sd; se
rassemblent devant le domicûe
du torero de Barbets. On évoque
ses dernières paroles : « Ne vous
en terres pas doctauc abex-y. »
Et soudain, le silence. MfdT n'a

pas encore sonné. Le cercueil

couvert, d'œillets blancs. . est

porté par les six hommes de sa
« cuadriUa » qui quittent, à pas
lents la demeure familiale. On se
dirige vers le fourgon mortuaire.

Mais on conduit en terre un
grand d'Espagne. Le foivgon, ce

n'est pas pour lui. La foute le

sent. Ble se senne si fort qu'B est

impossible d'atteindre le véhi-

cule. Ses cpeones» décident

alors de le porter jusqu'à réglise

du Sacré-Cœur. Dn dernier triom-

phe. Tout au long du parcours, (a

foule agite des mouchoirs blancs
et lance des fleurs. Après la céré-

monie retigieuse, le cortège funè-
bre se dirige vers la Maestrarxza,

rarène de. SéviBcL. le Saint des.
Saints. Celui qui n’a pas vu le.

«paseo» dans cette plaza ne
peut imaginer la solennité de la

frturgw taurine; Aux portes de

rarène, Paquirri est accueflti par

tous les grands de te tauroma-
chie.

Lé silence toujours... plus
d’habits de lumière. Des cos-
tumes sombres, des cravates

noires, des yeux mouBSfe. Os ont
perdu leur chatoiement, figés

comme des gardes de PhSppe II.

Pour te prentière fois, Pequàri

passa te Puerto de( Principe, ta

monumentale porte de ta Maes-
tranza par où sortent, portée par
une marée humaine, tes toreros

qui viennent de triomphés- du tau-

reau. Mais, aujourd'hui, tas gre-

dins sont vidas. Le sable de
Tarène est envahi per ta foule. Un
toréro demande que Fon- récite

un Notre Père. Le prière à-peine
telle, des voix s'élèvent : #Ps-
saadio a hambros I a hotnbms is.

(« A dos d'homme, è doc
d'homme » IL On se dispute
l'honneur de porter te dépouille

mortelle. Le cercueil glisse sur te

faute. En termes, elle hurle : eTo-
rero I Torero T», Le dernier
café f», te dernière xvuettal».
Paquirri est - entré dans la lé-

gende. Ainsi fit-on pour te grand
Bebnonte...

Porté pendant plus de trois

heures dans tes rues de Sévffle,

te corps du maestro repose main-
tenant dans le dmetièrB de San-
Fernando, t Qu'il reposa en paix,

dit-on. feras tos montas— »

JEAN PERRIN.

POUR AMÉLIORER les garanties de change

La Banque française du commerce extérieur

va faciliter les « face-à-face » interentreprises
Pour faciliter nos exportations

qui, depuis six mois, plafonnent, le

gouvernement a- décidé deux
mesures tare dn dernier conseil des
ministres. La première concerne une
amélioration des garanties de
change qui, en fait, intéresse surtout

les grandes firmes; la seconde
adapte les garanties de risque écono-

mique au ralentissement de l'infla-

tion en Fnujce.

Les nouvelles garanties de
change, d'abord. Une firme fran-

çaise qui a décroché une commande
importante & l'étranger négociera,

dans la plupart des cas, cecontrat en
devises. Dans le cas de gros maté-
riel, les bvraîsona, ct ddnc les paie-

ments, s'échelonneront sur plàsieuxs

années. Pour éliminer le risque de
change (dans trois oc.quatre, ans, le

dollar peut avoir nettement baissé)

,

l'exportateur fiançais se couvrira à.

terme par l'intermédiaire d’une ban-
que (l). C'est dire; que.! « négo-

ciant le contrat avec, son .client, 3
arrêtera de façon certaine -lo taux
des doBazs qui seront- versés au fur

et à mesure des paiements.

Reste que les grands contrats —
ceux-là mêmes qui s'essoufflent

actueflement — ne peuvent être cou-
verts à terme pour la totalité de leur

montant (trop important) et pour la

durée de fabrication du .matériel

(trop kmgne). Sur le marché fran-

çais, on trouve difficüement des cou-
vertures à terme dépassant l’équïva-

LA MAITRISE DU BUDGET DE LA CEE

La commission menace les Dix

de saisir la Cour européenne de justice

. De notre correspondant <

'.

.

Bruxelles (Communautés euro-

péennes). - Le conseil des ministres

se fourvoie. La manière dont il envi-

sage aujourd’hui d’assurer la « disci-

pluie budgétaire», c’est-à-dire db
limiter la progression des dépenses
de la Communauté, est économique-
ment absurde et politiquement illé-

gal Elle empêcherait le fonctionne-
ment de la politique agricole
commune (PAC) et porterait
atteinte aux pouvoirs du Parlement'
européen, ainsi qu'à ceux de la Com-
misskm- Elle ne pourrait conduire
qu'à un blocage institutionnel Telle
est la substance de la lettre que'
M. Gaston Thorn, -président de la

Commission européenne, a adressée
vendredi à M. Peter Barre, le prési-

dée t irlandais du conseil des Dix. La
Commission y indique implicite-

ment qu'elle portera l’affaire devant
fat Cour européenne de justice si le

conseil persiste dans l'erreur.

Le pavé ainsi jeté dans la mare
donne une coloration nouvelle de la

session que vont tenir séparément
lundi 1er et mardi 2 octobre à
Luxembourg les ministres des
affaires étrangères, ceux des!
finances et ceux de l'agriculture des
Dix.

La Commission, de même que les

gouvernements membres, - recon-
naît pleinement ta nécessité de ta

rigueurfinancière qui doit gouver-
ner . la politique budgétaire... »

Reste à trouver comment y parvenir
sans entraver la gestion normale du
Marché commun. Les Britanniques,
méfiants, voulaient des assurances
de nature juridique, ce que refu-
saient tes autres Etats membres.
Voici quinze jours; en Irlande, te
chancelier de FEdtiquier renonçait
à cette exigence et les ministres des
finances, convaincus qu'un com-
promis était désormais à portée de
main, mettaient au point un méca-
nisme visant à garantir la «disci-
ptine budgétaire» voulue par tous.
Cest ce texte, ainsi que tes versions

qui mit suivi, que te:Coqimââstoa
1

- considère commehs faux pas dange-

reux. Elle rappelle qu’elle s’était

prononcée pour une « orientation

qualitative » des dépenses agricoles.

La réforme delà PAC, dont l’un des

principaux objectifs, est précisément

de.réduirà.te. cdtt:dû :3outien des

marchés, est en cours mais ne peut'

produire des_ effets immédiats. U
serait irréaliste au

.
moment dû Fon

impose une Entité doulonreusc de la

production à plusieurs catégories

Cexploitancr de vouloir de surcroît,

enfermer tes, dépenses budgétaires,

dans un strict carcan arithmétique.

S’agissant des autres dépenses,

celles dîtes non obligataires, le traité

attribue an Parlement européen unie

plus grande marge d’appéctaticm.

L’objectif non avoué dii conseil ,est

de se prémunir dorénavant contre 1e

laxisme, il est.vrai très réel; (ht Par-
lement Le projet actueOemèu «tir

la table prévoit que la progression de
ces dépenses sera impérativement
limitée à on. « taux maximal » cal-

culé chaque année selon les règles

pré-établies. Le conseil peut-il déti-

der ainsi de s'interdire par avance
tout dépassement du taux mâxi-,

mal ? Le faire reviendrait
,
à mécon-

naître le rôle budgétaire du Parle-

ment ainsi que la. fonction'
:

d’initiative de la CQsnmkâmL sotüi-'

gne ceUe-dL Cest pour garantirTvn -

et l’autre, pour donner aux institu-

tions de la Communauté la ^possibi-

lité financière de saisir tes opportu-

nités de progrès susceptibles de se
présenter, que te traité prévoit expli-

citement la possibilité de dépasser
ce taux mttitMi en cas d'accord du
Parlement et du cpnsefl. Enfin, (a

Commission dénonce te système de
veto permanent que te- projet do
conseil reconnaît à font Etat mem-
bre pour deà raisons budgétaires.
Copie à refaire pour te conseil des
Dix-

lent de I milliard de francs sur trois'

ans en dollars, deux ans en deulsche-

marks et en francs- suisses, dix-huit

mois enyens.

Le gouvernement a donc pris des

mesures pour permettre des couver-

tures en dehors des banques. La
Banque française! du commerce
extérieur (BFCE) ! a reçu des ins-

tructions pour mettre ai contact tes

entreprises exportatrices et leur ban-

que avec une grande entreprise défâ

endettée eu devises (EDF ou GDF
par exemple). An fur et à mesure
que la firme française exportatrice

sera payée par son client étranger,

ellecédera les devises encaissées à la

grande entreprise endettée ' (EDF
dans notre exeomte). L’intérêt de ce

mécanisme qae tesexperts appellent

« face-à-foce »: est de garantir à la

firme française- exportatrice le

rachat â terme.de ses 'devises & un
taux fixé" à' l’avance, ce qui exclut

toute mauvaise .surprise. Four la

firme endettée, le - « facc-à-facc »

-assure des devises au moment voulu

et à un taux également«ans surprise.

. Lc rôtedèteBFCË ration te com-
prend de. mettre en rapport des

firmes dçnt les besoins sont complé-
mentaires (mêmes échéances,
mémra-numtants,' mêmes devises

- antre -sujet .traité .au dernier
conseildes ministres m inégalement
être mbtfiSée.OH saâ qüc, en vertu

de-cëtte.KBrèstiei SL.nfc exportateur

français doit foiré face. à un taux
d’inflation (eu rFrance) plus impor-
tant que prévu — qt qui donc alour-

dit ses prix de rêvieuti - le Trésor,

par l'intermédiaire de lapar rintermediaire de la

.COFACE (2), paiera la différence.

Actuellement, flnfervention de la

COFAŒ rie qammenpe qu’à partir

d'un tatix d’inflation de 7,5 % Tan.

Ce seuil sera abaissé prochainement
poui- tenircompte dix retentissement

de" l'inflation. Cela permettra sur-

tout ’âiix firmes Trançaises d’inté-

grer, dans leur calcul de prix de
revient, de moindres garanties et

devrait ‘donc déboucher sur une

baisse des prix de vente à Fexparta-

tioo.“
: ALV.

(O Une «ouverture â terme«t fivi-

.damnent nécessaire pour un contrat
négocié eu dollars, le «billet vert» pou-
vantdam trois ou quatre ans (durée de
livraçoa d’une grosse commande) avoir

' au franc.

Le numéro du « Monde»
daté 29 septembre 1984

a été tiré à 460475 exemplaires
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« Poulets » coquets

c Modernisation > oblige, nous
aurons droit, nous aussi, à nos flics

nouveaux, modèle américain, tech-

nologiques et gais, « rassurants et

dissuasifs a ; bref, parfaitement

anonymes.

En effet (et tous les étrangers

vous le diront), ce qui faisait un des

charmes particuliers, unique et ir-

remplaçable de la « douce France »,

c'était justement l'aspect quelque

peu suranné de la panoplie vareuse-

képi. Tous les aéroports, toutes les

bretelles d'autoroute, toutes les

banlieues, c'est bien connu, se res-

semblent ; jusqu'à présent, les flics

français étaient uniques : et ce qui

permettait au voyageur, avant

même d'apercevoir la pointe de la

tour Eiffel, de s'assurer réellement,

physiquement, de sa présence sur

le sol français, c'était bien la vision

du légendaire cylindre.

Le képi, le steak-frites, la tour
’ Eiffel : la France, c'était cela. Main-

tenant, nous avons le hamburger et

les casquettes. Mais qu'attendent-

ils donc pour recouvrir ces archaï-

ques et hideuses poutrelles, honte

de notre pays, d'un magnifique vi-

trage réfléchissant, façon
« Dallas » ?

Nous en sommes bien là : avec le

képi, c'est la spécificité culturelle

française qui s'efface encore un peu
plus devant les assauts d'un univers

banalisé, standardisé, sans âme.
Maintenant, rien ne ressemblera

plus à un flic français qu'un flic

américain, polonais, chilien, sud-

africain. 1984 me paraît une date

hautement symbolique pour sonner

la mort du flic français : avec la cas-

quette, c'est le monde froid et dé-

shumanisé d'Orwell qui nous enva-

hit encore un peu plus...

Le flic français a ses humeurs. Se
croyant maf aimé, if s'est trouvé

moche ; et il se figure qu'en renou-

velant l'emballage, il changera le

sentiment. Le flic français a ses élé-

gances. Il voudrait tant qu'on l'aime

ou. à défaut, qu'on le craigne. Inca-

pable de faire pénétrer ie moder-
nisme dans son esprit, il en exhibe

les emblèmes sur le sommet de son

crâne. Nous avions des « poulets ».

nous aurons des c coquets ».

P.S. - A-t-on au moins testé les

effets différenciés d'un coup de ma-
traque porté sur un crâne de flic

moyen coiffé d'un képi (effet amor-
tisseur garanti) et d'une cas-
quette ? Il va falloir souffrir pour

être beau I

EDOUARD REICHENBACR
(Paris.)

Botte aux lettres allemande (1860).

Concours «le Monde»-Zodiaque

sur Part roman
Notre concours sur l'art roman,

organisé avec les étftions Zodia-

que et présenté dans notre sup-
plément le Monde Aujourd'hui

entre le 15 juillet et le 20 août,

nous a valu de très nombreuses
lettres de personnes, concur-
rentes ou non, mais toutes pas-
sionnées par le sujet.

Ce concours, dan9 l’ensemble,

a été jugé très cfiffidle. Soit, ce

n'était pas simple : et c'est vrai

aussi que les migrations estivales

ne facilitaient pas les recherches.

On nous a fait remarquer, à juste

titre, qu'on ne part pas en
vacances sa bibliothèque sous le

bras...

Mais il semble que. au-delà de
l'espoir de gagner, nos lecteurs

ont trouvé, avec les itinéraires

comme avec les questionnaires,

l'occasion de renouer avec un
savoir oublié et de partir à la

découverte ou à la redécouverte

des richesses de l'art roman. On
nous demande de recommencer
l'année prochaine... avec l'art

gothique.

Weber-Diffusion, qui a en
charge le dépouillement, arrive au
bout de ses peines, et le jury se

réunira très prochainement afin de

départager les vainqueurs.

Le Monde n'attendra toutefois

pas la proclamation des résultats

pour satisfaire la curiosité de ses

lecteurs : les réponses aux six

questionnaires seront publiées

dans le numéro du Monde
Aujourd'hui daté 7-8 octobre.

A la niche !

Je suis maître-assistant non titu-

laire depuis 1977 et docteur d'Etat

en astrophysique. En 1982, le

ministère de l'éducation nationale

m’a assigné d'office à un collège

pour des raisons qui n'ont rien à

voir avec mes qualités d'universi-

taire et de chercheur. En 1983, il a

prolongé pour un an cette assigna-

tion. de façon à m'interdire tout tra-

vafl de rechercha. Cependant le jury

Camegie-Dei Duca m'a offert de
venir passer cette année universi-

taire au Centre astronomique de
Pasadena, qui comprend les téle-

scopes du mont Palomaz, du mont
Wilson et de Las Campenas, gérés

par le CaBfomia Instmrte of Techno-
logy et Carnegie Institution.

Depuis 1981. le jury Garmgù-
Del Duca, qui comprend plusieurs

membres de l’Académie des
sciences, permet à deux scientifi-

ques français de venir prendre
connaissance des plus récentes

recherches dans l'un des départe-

ments de Carnegie Institution.

Le ministère de l'éducation natio-

nale n'a pas hésité à passer outre et

m'a è nouveau nommé d'office dans

un collège,’ m’annonçant son inten-

tion de me radier si je ne rejoins pas
immédiatement ce poste. Tfant-fl

vraiment à se débarrasser de moi ?

EDMONDGIRAUD
Pasadena fCalifornie).

Taxe téléphonique scandaleuse ?

L'augmentation brutale et inat-

tendue de la taxe téléphonique, qui

est passée le 16 août de 0,645 à

0.75 F, a provoqué un peu partout

en France de vives réactions. En
tant qu' utilisateur, je suis moi-

même un peu surpris par la

méthode que le gouvernement a uti-

lisée pour procéder à cette augmen-

tation. La forme est déplaisante.

Mais sur te fond, il n'y a vraiment

pas de quoi faire tout ce bruit. Car,

enfin, en 1961. cette taxe était de

0.37 F.

Elle n*a donc fait que doubler en
vingt-trois ans, alors que nos res-

sources ont été multipliées en
moyenne par huit ou par neuf, le

montant du SMIC par quinze. La

vérité, c'est que cette augmentation

n'a pas suivi le coût de la vie et des

prix de revient. Le retard est dur à

rattraper. En 1972. le montant de
la taxe téléphonique n’était encore

que de 0,40 F, soit une augmenta-

tion de 3 centimes en onze ans. Une
certaine année, elle est passée de
0.49 à 0,50 F : c'était dérisoire. Si

le coût de la taxe avait suivi le coût

de la vie, comme les timbres-poste

(de 0,25 à 2,10 F), cette taxe serait

aujourd'hui de 3 F. Et les gens crie-

raient au scandale, car Os s'habi-

tuent à ne pas payer à leur juste prix

certaines denrées.

On pourrait citer le beurre, qui,

en vingt-trois ans, n'est passé que
de 2 F les 250 grammes à 8 F en

moyenne. Et bien d'autres denrées

sont dans ce cas. Je viens d'acheter

pour 700 F une machine è écrire

que je payais 350 F S y a vingt-

huit ans.

La vie chère, c'était surtout üya
vingt ans. Dans l'augmentation des
prix, on oublie l'augmentation des

ressources, chaque article n'étant

que le produit d’un travail, donc
d'un salaire.

La ménagère qui paie une laitue

1.50 F dans une grande surface

trouve cela tout naturel Quelle

somme rerient là-dessus au produc-

teur ?

LUCIEN LACHAUME
(Miziires~sur-Ixsoire)-

«L
'USAGE de la rai-

son dans la pen-
sée et la science

contemporaine ». te! était le

titre du questionnaire du
Monde sur • les aventures de
la raison ». Curieux question-

naire, car, enfin, la raison, c’est

« la faculté par laquelle
l'homme connaît, juge et

pense ». Penser, c'est « mettre
en œuvre la raison».

Quant à la science, elle a
été, est et restera le fruit de la

confrontation de l’expérience

et de la raison. La science est

donc indissolublement liée à la

raison.

Le questionnaire fait réfé-

rence aux *« nouvelles appro-

ches de la rationalité contem-
poraine ». La rationalité, c’est

la » qualité de ce qui est

rationnel ». et le rationnel,

c'est » ce que l’on conçoit par
le raisonnement ». lequel, cela

va de soi, met en œuvre la rai-

son. La raison, « faculté qui
permet à l'homme de connaître

et dejuger ».

La raison, l’une des
• valeurs cléricales * chères à
Julien Benda, « est statique,

semblable à elle-même par
dessus la diversité de circons-

tances. de temps et de lieu ».

La rationalité, comme la raison

qui en est le fondement, ne
peut être qu’une et universelle.

Quelques philosophes défen-
dent l'idée d'une pluralité des
rationalités, lesquelles varie-

raient suivant les pays. Certes,
religions, législations, cou-
tumes et esthétiques diffèrent
d'un pays à un autre. Les reli-

gions sont fondées sur la foi et
non sur la raison. Les religions

chrétiennes — issues de l'essé-

nisme — sont nées dans un

Science et rationalité
contexte juif, mais aucune ne
saurait relever d’une hypothéti-

que rationalité hébraïque.

La création artistique est tri-

butaire de la sensibilité plus

que de la raison. La diversité

des styles ne saurait être consi-

dérée comme l’effet d’une
diversité des rationalités. Les
législations sont le produit

sublimé des interactions
humaines, lesquelles sont
influencées par la nature de
l'environnement

Aucune de ces composantes

des diverses civilisations ne
relève de la rationalité. Encore
une fois, et nous reviendrons

sur ce point fondamental, la

rationalité ne peut être qu’une

et universelle.

Le fait que « les philosophes

ne sont pas parvenus à formu-
ler une théorie entièrement

satisfaisante de la raison * ne
doit pas nous empêcher de rai-

sonner. Quelles sont, quelles

peuvent bien être, ces « nou-
velles approches de la rationa-

lité contemporaine » dont fait

état le questionnaire ?

11 est vrai que les écrits de

certains soi-disant philosophes,

pseudo-sociologues et para-

scientifiques, atteignent parfois

les limites extrêmes d’une
déraison intégrale assise sur

une logomachie délirante. Pour

ce qui concerne la philosophie,

le texte suivant — fragment
d'une réponse au questionnaire

du Monde - est révélateur.

« La réduction instrumentale

et cognitive à une unilatéralité

du concept moderne de la

rationalité reflète la réduction

à une unilatéralité d'un uni-

vers modernisé dans le cadre
du capitalisme.

» Surmonter le logocen-
trisme ne peut donc être la

seule tâche de la pensée philo-

sophique et de l’élaboration

sociologique de la théorie.

L’une et l'autre peuvent assu-

rément contribuer à restituer

l’accès aux domaines en ruine

de la raison, et cela par la

force de la raison exploratoire

elle-même.

» Elles pourraient toutes

deux aider à remettre en mou-
vement, comme on ferait d'un
mobile obstinément bloqué, le

jeu interne immobilisé (dans

la praxis aliénée du quotidien

}

de l’instrumentante cognitive,

de la » practicité • du moral et

de l'expressivité esthétique.

» Si le paradigme de la

conscience est relayé par la

communication, une analyse

patiente peut rendre de nou-
veau visible le potentiel d'une

rationalité intacte inséré dans
notre comportement quotidien

de la communication. »

Contentons-nous de remar-

quer que la rationalité n’est pas

en jeu dans cette profession de
foi dont la désamiante limpi-

dité rend tout autre commen-
taire superflu.

Chacun sait, d’ailleurs, que
la rationalité est loin d'être une
composante universelle et

dominante de l’esprit humain.
En est la preuve le succès des
voyantes, cartomanciennes, spi-

rites, astrologues et autres

exploitants de la crédulité de
l’espèce Homo sapiens sapiens.

Exploitation lucrative, chacun
ie sait.

Le fait que certains scientifi-

ques en soient les victimes ne
confère en rien à cette activité

commerciale un caractère
rationnel ou scientifique. Le

rationnel et le non-rationnel,

raison et foi, coexistent souvent

chez une même personne,
scientifique on non.

Une remarque est ici néces-

saire. L'intuition joue souvent

un rôle dans la découverte

scientifique. Cela ne concerne

en rien la rationalité de la

science. En effet, l’intuition

doit être sanctifiée par l’expé-

rience et le raisonnemenL Et
puis, l'intuition a vraisembla-

blement pour substrat des inte-

ractions neuronales, lesquelles,

quoique inconscientes, n’en

pourraient pas moins être,

sinon identiques, tout au moins
très proches des interactions en
jeu dans le « raisonnement
conscient ». L'intuition ne sau-

rait mettre en cause la rationa-

lité de la science.

Le questionnaire parle de
« références souvent explicites

à la subjectivité et à la méta-
physique ». Subjectivité et

métaphysique, même cultivées

par un scientifique, n’ont
aucun lien avec la science. La
nature et la structure de la

science excluent l'une comme
l'autre. De toute façon, un
scientifique, comme tout un
chacun, a le droit de s'égarer

dans le champ de l'irrationnel,

mais cet irrationnel n’en
devient pas pour autant une
composante de la science.

Et puis, quels sont, quels
peuvent bien être 'ces -nom-
breux chercheurs ayant remis
en question l’usage classique

de la raison dans la science
contemporaine * ? Chercheurs
peut-être, scientifiques non.
D'une part, les domaines de la

recherche sont nombreux et,

d’autre part, tous les cher-
\

l

\

cheurs n’ont pas nécessaire-

ment l’esprit scientifique.

Le questionnaire, enfin, fait

état des « crises traversées par
de nombreuses disciplines ».

Qu’en est-il? Ces crises sont en
fait, l’émergence de données
expérimentales ou de théories

nouvelles. Le questionnaire

parle à ce propos de « rationa-

lités traditionnelles • et

d’« usages non classiques de la

raison ».

Une rationalité différente de
la rationalité traditionnelle ne
peut être qu'irrationnelle, et

«un usage non classique de la

raison» est nécessairement
déraison. Ni la théorie des
quanta, ni (es théories de la

relativité, ni le principe d’indé-

termination n’ont mis en cause
1a rationalité. Une «crise» ne
met en question que les
concepts régnants et non la

rationalité.

On l’a dit, la science est le

fruit de la confrontation de
l'expérience et de la raison.

Elle est une et universelle.
C'est la rationalité qui gou-
verne la construction de l’édi-

fice scientifique. S’il existait

des rationalités différentes, la
science ne serait ni une ni uni-
verselle ; il existerait de nom-
breuses sciences, comme il

existe de nombreuses religions.

L'unité et l'universaUié de la

science impliquent l’unité et
('universalité de la rationalité.

On ne manquera pas de noter
que, contrairement à la ratio-

nalité qui est immuable, la

science est en constante évolu-
tion. Dans les interactions tou-
jours mouvantes entre données
scientifiques et concepts, c’est

la rationalité qui est l'élément

stable, permanent.

U est difficile de concevoir
comment la rationalité pourrait

être mise en question par là

science dont elle est l’instru-

ment formateur.

La part du raisonnement,
peu importante dans les
sciences descriptives, atteint

son point culminant dans la

physique théorique... Et la

mathématique, pensera-L-on ?

La mathématique est une
logique, une construction qui
repose' entièrement sur le rai-

sonnement. L’idée qu’un théo-
rème pourrait porter atteinte à
l’unité de la rationalité ne sau-
rait venir à l’esprit

Le questionnaire pose enfin
le problème de la vérité. On se
contentera à ce sujet de donner
deux citations :

* IIfaut croire au progrès de
la science, mais il convient de
n’accorder qu’une confiance
limitée auxformes que ce pro-
grès revêt successivement. »

(Emile Duclaux.)

« Cette sorte de vérité impar-
faite et provisoire qu’on
appelle ta science. »

(Anatole France.)

Les scientifiques, en règle

générale, s’abstiennent de par-

ler de vérité.

Le questionnaire du Mondé
méritait, me semble-t-il. d’être

considéré non en fonction de
telle ou telle discipline, mais
dans sa généralité. Cest ce que
j’ai tenté de faire.

ANDRÉ LWOFF.

* Jottea Buda, h TraUsaa *•
dent* Grasset, 1975.



Show-business et politique ou le mariage dérisoire.

L
'HISTOIRE, déjà V
ancienne, prend ces
temps-ci l'allure de la -

devinette chère aux enfants :

show-businesset activité

politique vont en bateau...

Pour l'heure, c’est la politique,

la perception en tout cas
qu'en ont beaucoup qui aurait

tendance à tomber à Feau.

Que l'on se rassure relie sait

nager.

La poTitique-yaau.-

show-business. Le
show-business va à la

politique. Médias, méthodes,
façons de faire et d'être,

contactspas toujours

exempts d'arrière-pensées, et

même accusations

réciproques d'usurpation de
notoriété: tout»y concourt. U

était donc naturel de revenir,

côté scène, sur le rejet de la

classe politique, les

comportements, les attentes,

les déceptions et les illusions

du «public » quête Mondes
récemment analysés sur un .

mode plus classkiue.

Tournée en.dérision, mimée .

dans ses stéréotypes etses
manies, traquée jusque dans
4a plus petite faibtessè, ta -

moindre obscurité, piUée aussi

dans ses thèmes, qui, après

tout, sont pu devraient être

ceux de tout le monde, la

politique l'est assurément.

Quand ce ne sont pactes
ténors de là vie piÂéiqiie quL
pour, contre. côte à côte,

recherchent rextraorcSnaire

chambre d'écho des gais du
spectacle. Minions de vcrâc

'

millions de rfisques... Voixdu
peuple; oreille du peuple.

Nous donnons cettesemaine
la paroleà Coiuche, ThierTY Le
Luron. Alain Souchon. Michel

Sardou. D'autres

s'exprimeront ultérieurement
sur les mêmes sujets. Les
pieds dans le plat, ou Farda;

rien, de près ou de loih, pour

fairesourire ou rigoler, ou
réfléchir, ou encore pqui; se

déclarer, ën fieu et place dés*

silencieux innombrables, loin,

loin, loin du spectacle y
politique tel qu'il fonctionne

tous disent quelque chose de
la vie publique. En retour, la

politique jauge, tance ou

encense périocfiquonentTun
bu l'autre.

Show-businessetactivité
politique vont eribateau : il y
a des tasses amères à boire

pour tout le monde, en
alternance. Toutes les

Républiques sont un peu
mondaines, un peu
intéressées,.du côté de ta

majuscule, des sommets de
l'État. Les « copains-copains »

sont parfois des pièges qui se

referment ou se résolvent, au -

mieux, en «je t'aime

moi-non-plus ».
*

Jacques Attali, conseiller
:

spécial du président de la

Rpublique, ôté à un titra.ou à
un autre par presquetous nos
interlocuteurs, Jacques AttiflL

qui hante beaucoup te milieu

du show-business, en fit au

moins une fois Tamère
expérience. Le chanteur Daniel

Balavorne, héros indiscipfine

d'un passage tumultueux à

l'antenne en compagnie du

futur président de la
; ,

Républiqtje,enmars 1980,
trouva, pour finir, qu'on

voulait surtout l'utiliser.

L’idylle connut à peu près

cette conclusion, sans éclats

de vo« ni aménité. Batevoine :

« Vous prospérez dans tes

pQubaifes, à ramasser les \ .

papiers gras. » Attâfi : « Et toi

tu es un voyou-. »

Show-business et politique

vont en bateau... •

-Enquêteèàbfe *
.

parMCHELKJUMAM

Le Luron : l’anarchie par le rire
Je rentrais en scène en disant :« Bonsoir mes diams *.

Q
UE pense-t-on des

hommes politi-

ques français
lorsque l’on a

passé comme vous des années -
et que Pou continue - à faire

professîdif de démonter leurs

gestes, leurs mimiques, leurs

discours pour les imiter ?
— je pense d'abord que ce

sont des gens qui adorent la

notoriété, sous toutes ses

formes. Je crois,.qu’ils sont très

cabots. Us adorent être

reconnus. Etre imités aussi.

Mieux vaut pour un homme
poétique être imité que çassé

sons silence : ça prouve qu on a

de l’importance.
'
» Qu’est-çe que je pensé

"d'eux ? Je les remercie d'exis-

ter. Cela fait quinze ans qu’ils

me permettent à moi d'exister,

«Fabord. Je crois surtout dans

l’ensemble que le discours

tiennent ne correspond

pasiQnjâurs à leur pensée pro-

fonde! Ni surtout à leur vérita-

- ble image. Ils donnent souvent

l'image qu’ils sont obligés de
donner^ ou qui existe malgré

eirvparfois. J'ai le sentiment

qnebeaucoup apparaissent sec-

taires parfois par obligation,

pomf ^fendre dés idées, un
tteépïé,iin parti.

V je.suB allé quelquefois à

^Assemblée nationale. Je me
suis aperçu qu’il y avait une

fàçàde.rJLes médias .donnent

unè image d'hostilité, de haine,

etc, alors que, très souvent, ils

font leur :petite cuisine entre

eux. Il ÿ a' parfois même une
atmosphère de rigolade, voire

de camaraderie,, surtout entre

gens opposés.

» J’ai rimpressîon que c'est

nn métier, avec ses mœurs, ses

iS et coutumes. Avec-ses clefs

aussi L'électeur,.le public, n’a

pas toutes les clefs, loin de là.

- Est-ce qu'il vous arrive

d'apprécier en technicien les

attitudes ou les traits de lan-

gage de vos « victimes » :

« tiens, voilà nn troc gêntel ; ça»

c'est un peu trop facile », etc. ?

- En 1 974, j’avais noté que
Chaban-Delmas, au cours de sa

campagne présidentielle, a

cherché à ne plus être Cbaban,
à ne plus être la caricature

qu'on faisait de lui, que je fai-

sais de lui en particulier. H a
essayé de faire attention à sa

voix nasillarde. Au lieu d’être

le lapin agile qui sautait par-

tout, il a essayé d’être calme et

posé, et finalement U a donné
une image de lui un peu triste,

un peu rabat-joie. On s'est dit :

avec les années qui nous atten-

dent, il n’est peut-être pas

limage de la jeunesse. 11 a pipé

les dés, il a écorné ses cartes, et

les gens n’ont pas voulu jouer

avec lui. Ils ont trouvé qu'il

était peut-être un peu vieux

pour être un Kennedy français,

alors que c’était l'image qu'on

avait de lui.

» Parfois donc les hommes
politiques se corrigent par rap-

portà leur caricature, celles de

Cabu, de Faizant, les miennes

et d’autres. Et c'est un tort. Jè

crois qulls ont intérêt, an
niveau de l’image, à rester le

plus naturel possible. Prenons

le cas de Chirac : il est dans la

vie, je crois, quelqu’un d’un

abord assez facile, assez natu-

rel Il a une image qui a du mal

à passer : quelqu’un d'autori-

taire; etc.

» Si je pouvais donner un
conseil aux hommes politiques,

c’est d’être aussi vrais, aussi

naturels que possible. Mainte-

nant, le plus vrai, ce n'est peut-

être pas toujours possible dans

leur profession.

• - A vos débats, vous avez

été un peu le chouchou de la

droite. Comment en avez-vous

pris conscience et est-ce que

vous en avez tiré des conclu-

stons professionnelles et politi-

ques d’autre part ?

- Je me suis rendu compte

quej’avais été un peu récupéré.

Assez facilement puisque mes

parents étaient gaullistes...

Lorsque je suis arrivé à dïx-

sept ans sur le marché du tra-

vail, dans le show-business,

j’avais plus ou moins des idées

préconçues. Comme c’était le

parti gaulliste qui était au pou-

voir et faisait les beaux jours,

j’ai trouvé cela plutôt sympa-
thique.

» Quand j’ai pris conscience

de cette récupération, j’ai été

ennuyé, sincèrement. Je me
suis dit que je n'avais pas fait

ça comme cela. Pour moi,
ç’avait été un peu un émerveil-

lement de voir au bout d'un an
des gens dont j’entendais parler

à la radio, à la télévision, et qui

me serraient la main ou m'invi-

taient -à dîner..

» Je me suis donc un peu
rebiffé. J’ai fait une crise. Il y a

eu un phénomène de rejet.

M'étant senti récupéré, j’ai fait

le contraire après. Du temps de

Giscard d'Estaing, le Canard
enchaîné m’avais traité de per-

sifleur n° 1. Je crois que j’étais

l’un de ceux qui ont le plus vio-

lemment attaqué Giscard
d'Estaing du temps des dia-

mants.

» 'J'avais une émission sur

France-Inter qui s'appelait

« Les parasites sur l’antenne ».

Quand le Canard a sorti l'his-

toire des diamants, j'ai fait

changer toute la programma-
tion en ne mettant que des dis-

ques sur les diamants : « Dia-
monds are for ever *, * Je suis

une croqueuse de dia-
mants - .Ça m’avait d’ailleurs

valu un coup de téléphone de

M“ Baudrier, qui était à l'épo-

que présidente de Radio-
France. Jean Chouquet, qui

était le directeur-adjoint de

France-Inter, m’a dit : * Je te

remercie,je suis obligé de don-

ner ma démission à cause de

toi. •

» Je rentrais en scène au
théâtre Marigny en disant :

« Bonsoir mes diams *. avec

une marionnette dont tous les

boutons imitaient des dia-

mants. Un jour, François Polge

de Combret, qui était secré-

taire général adjoint de l’Ely-

sée, a téléphoné à Régine en

disant : » Ou’est-ce qu’il a ion

ami Le Luron, il est devenu fou

ou quoi ? » Bref, le pouvoir

n'était pas du tout content de
mes prestations.

» Ensuite, j'ai eu la chance
que te gauche arrive, ce qui

m'a permis d’être à nouveau un
opposant sur scène extrême-

ment virulent. Ce qui m'a valu

du reste un autre contrôle fis-

cal. J’en suis à mon troisième à
trente-deux ans et je vais

demander mon adhésion dans
le livre des records. C’est en

fait la seule pression qu'un pou-

voir peut exercer sur une sorte

de Lenny Bruce (I) comme
moi.

» Ça ne me dérange pas. Je

me suis aperçu maintenant que
ma ligne de conduite, ma poli-

tique, en dehors de mes choix

personnels que je revendique

dans l'isoloir, sera d'être un
éternel opposant, quel que soit

le régime. Je considère qu'on

ne peut rire et faire rire dans le

domaine des chansonniers
qu’en étant contre le pouvoir.

Je crois que là est la satire et

que de là peuvent naître le pas-

tiche et la drôlerie.

- Dans vos divers contacts

avec vos modèles, avez-vous eu

parfois Fimpression qu’ils vous

craignaient, ou qu’ils vous
méprisaient, ou qu’ils vous
admiraient ?

- Je crois qu’il n’y a -ni

crainte, ni mépris, ni admira-

tion. Il y a plutôt méfiance,

éventuellement... et parfois

confiance. J’ai rencontré, alors

qu’il n'était plus président de te

République, Giscard, que
j'avais beaucoup attaqué. Il a

fait preuve d’un grand sens de

l’humour, de beaucoup de sim-

plicité. J’ai trouvé cela plutôt

sympathique. Le fait, je ne dis

pas qu’il me pardonne — je n'ai

rien à me faire pardonner —
mais qu’il ait joué le jeu et soit

passé au-dessus de tout cela,

j’ai trouvé ça bien.

Je crois, maintenant que je le

connais un petit peu, que c’est

quelqu'un qui a beaucoup de

qualités humaines, vraisembla-

blement, et que, malheureuse-

ment, le pouvoir, du temps où il

l'a occupé, a dû le changer.

Comme d’ailleurs il est en train

de changer François Mitter-

rand qui ressemble assez à un
César imperator, drapé dans sa

dignité, dans son pouvoir super-

personnel, qu'il a tellement cri-

tiqué.

C'est très dommage qu’un
type qui rentre à l’Elysée se

transforme au point qu’on ne le

reconnaît plus. Les gens ont élu

X et se retrouvent avec le prési-

dent Y. Us ne comprennent
plus. Us se disent : pourquoi

est-il prétentieux, pourquoi ne

peut-on pas l'aborder, pourquoi

nous fait-ii des cachotteries,

pourquoi dirige-t-il tout seul

alors qu'il y a une Assemblée
nationale? Les gens ne com-
prennent plus tout cela.

- Qu’est-ce que vous répon-

driez à quelqu'un qui vous
dirait : « Ce que vous faites est

» dégueulasse, vous provoquez,

» ou vous risquez de provoquer
» le mépris à l'égard de gens qui

» doivent être, à raison même de
« leur rôle, respectés. <* ?
• - Ah non! Je crois qu’ils

n'ont pas à être plus respectés

que les autres. Je trouve d’ail-

leurs qu'il y a des choses
inouïes, presque iniques.
L'immunité parlementaire, par
exemple. Je ne vois pas en quoi

un parlementaire serait au-
dessus des lois. Ce n’est pas

parce qu'il les fait qu’il doit se

croire permis de faire telle ou
telle chose .illégale. Je trouve

qu’il faudrait abroger l’immu-

nité parlementaire. Moi je ne

respecte pas les hommes politi-

ques. Je trouve que dans
l’humour on n’a rien à respec-

ter, ni la religion, ni le sexe, ni

la politique, ni les politiciens

eux-mêmes. Moi j’aime le rire

iconoclaste, j'aime l'anarchie

dans le rire. Il n’y a pas de

tabou dans le domaine du rire,

donc pas de respect à avoir

pour quiconque. En plus, moi

je suis chansonnier, donc je

serais particulièrement mal
venu de respecter mes vic-

times, ça n'aurait plus aucun
sens.

(Lire la suite page fV.)
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B3 usiness et politique

Le Luron Sardou : le chanteur-miroir
« Bonsoir mes diams ». « H faut que les gens se retrouvent en nous

(Suite de la page III. )

— Plus généralement, est-ce

que vous pensez qu'amuser aux

dépens des hommes politiques

puisse tirer à conséquence,

contribuer à disqualifier soit les

hommes, soit la fonction ?

- La fonction... 11 serait

temps, je pense à la fonction

présidentielle, non pas de la

disqualifier, mais de la rame-

ner à de plus justes propor-

tions. Le premier des Fran-

çais... bon d'accord, mais il y a

peut-être des gens plus intelli-

gents, plus compétents que lui.

Il s'est retrouvé là parce que,

d'abord, il s'est prêté à toutes

les magouilles politiques...

Pourquoi est-ce que tout d'un

coup, parce qu'il a été élu au
suffrage universel, il est

l'homme le plus doué, le plus

capable, le plus intelligent?

Ça ne veüt rien dire. Non. c’est

un type qui est là, qui est dési-

gné, qui est le chef. Bon, on
veut bien suivre le chef; encore

faut-il qu’il respecte le senti-

ment du peuple.

» Ce qui m’a pas mal gêné
dans les .premiers discours,

c'est quand Mitterrand et

Mauroy ont parlé du peuple de
gauche. C’est très chiant...

- Cela étant dosé, est-ce

que vous pensez que dans votre

rôle d'imitateur de talent il y a
quand même des obligations et

des limites ?

- Aucune obligation; au-
cune limite. Les limites sont

peut être celles de la diffama-

tion, mais je les franchis sau-

vent, ça ne me dérange pas.

l’ai d'ailleurs eu quelques
procès, dont l'un avec l'éditeur

de Charles Trenet, et le tribu-

nal de grande instance de Paris

a jugé que Je droit d'un chan-
sonnier s’exerçait au-delà du
droit de la critique. Vous
voyez, la justice de mon pays
nous accorde déjà plus de lar-

gesses...

- Dans les réactions de vos

spectateurs, est-ce que vous
percevez les vagues uniformes

du rire ou des phénomènes plus

nuancés au gré des moments,
des publics et des politiciens

imités ?

- J’ai constaté ceci, de ma-
nière flagrante ; il y a quatre

ans, au Théâtre Marigny, du
temps de Giscard, quand je

l'agressais, il y avait des réac-

tions très mitigées, et même as-

sez défavorables. Le public ne
comprenait pas, trouvait cela

très dur. Sur ia fin, j'ai

constaté un net changement
pendant les derniers mois au
Théâtre Marigny. Les mouve-
ments d'humeur du début
s'étaient transformés en triom-

phe au fil des attaques contre

Giscard.

» L'année dernière, avec le

spectacle de Marigny, qui cette

fois avait comme principales

têtes de turc François Mitter-

rand eL Georges Marchais, j’ai

constaté la même chose. Au
tout début - je fais des specta-

cles qui durent un an sur Paris
- les gens trouvaient que cela

allait un peu loin.

» Je me souviens même
d'une réflexion d’Yves Mou-
rousi à l’entracte de la pre-

mière. Il a dit ; • C'est une

honte d'agresser comme cela

un président de la Républi-

que. - On ne savait pas Mou-
rousi si socialiste jusqu’ici,

d'autant plus qu'il était quand
même entré à la télévision en
mai 1968 sur ordre d’Alain

Peyrefitte...

» Et puis les mois ont passé

et j'ai constaté que cela deve-

nait du délire. J’ai créé un per-

sonnage qui s’appelle
M. Glandu. que je reprendrai

au Théâtre du Gymnase, et qui

est concierge rue de Bièvre, en
face donc de l’hôtel particulier

du président. Ce M. Glandu
qui disait des horreurs et pis

.que pendre faisait un triomphe
tous les soirs.

• Je constate dans mes spec-

tacles. à Paris ou en province,

la dégradation de l'image poli-

tique de quelqu'un. Je n'ai pas

attendu de lire les sondages

IFOP. SOFRES... pour consta-

ter que la cote de Giscard bais-

sait à tout va pendant la pé-

riode de Marigny. et plus tard

celle de Mitterrand aussi. Ça a

peut-être à la longue valeur de
sondage puisqu’il y avait eu
cent quarante mille spectateurs

à Marigny pour le premier

spectacle, et pour l’autre cent

quatre-vingt mille. »

\ %
: V*'
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(O Artiste de music-hall américain

qui Ht scandale dans les années SO en

dénonçant le puritanisme eL les tabous.

[NDLR1

I
L a chanté le départ des
troupes américaines can-
tonnées en France depuis

la fin de la seconde guerre

mondiale; pas pour s’en ré-

jouir. La peine de mort; pas
ur en demander l’abolition,

a vente à l’étranger du paque-
bot France ; pas pour l’approu-

ver.

Il a tout récemment encore
rapproché 1936 d’aujourd’hui :

• La gauche et la droite se ti-

rent dans les pattes. Et retour
à la case départ ». Ou évoqué
en musique, au plus fort de la

querelle, • les deux écoles -. Il

a été la bête noire de l'extrême

gauche, qui l’a même, il y a

sept ans, contraint quelquefois

au silence. 21 a rencontré la dé-

sapprobation compréhensive de
l'Humanité avant d’être lon-

guement interviewé par le quo-
tidien communiste. Michel
Sardou est-il l'un de ces chan-
teurs que l’on n'ose plus apj

1er «engagés», tant l’esj

s’en fait rare ?

Avec force, il répond non.
- Ces chansons, ce n est pas un
engagement personnel, vous
comprenez. Je ne suis pas en-

gagé. Je ne défends pas plus un
drapeau qu'un autre. Je ne
suis pas militant. »

Le pourquoi de telles chan-

sons, c’est lui d'abord ; * Je
suis le Français bien gueulard,

bien égoïste, qui regarde la té-

lévision, en fait. » Lui qui a

* une façon de vivre que vous
avez comprise. Je ne suis pas
de gauche... » Lui qui ne veut
pas faire croire un seul instant

que « ce quej'écris, ça n’a rien

à voir avec ce que je pense.

Bien au contraire ».

Le pourquoi, c'est aussi le

travail, la méthode : * Mon
métier est d'être un miroir.

Tout simplement. // faut que
les gens se retrouvent en
nous. » Alors * je prends ce
que j’entends, ce qui traîne, les

courants, que je mets en vers,

en musique... J’en prends à
droite et à gauche ».

Avec tout cela Michel Sar-

dou « ne cherche pas à expri-

mer un langage politique ».

Simplement à faire * des chan-
sons d’humeur, des chansons
de chair ». En fin de compte,
« moi, ce que je chante, je l'ai

capté. Ce que tes gens ne sa-

vent pas. en fait, c’est que c’est

eux qui ont écrit la chanson ».

Ni engagé ni de gauche,
« chanteur populaire » avant
tout, Michel Sardou a pourtant

- ^ — • 1 .‘}i I .
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cru devoir exprimer publique-

ment il y a quelques années ses

votes (contradictoires) passés

et à venir. « Moi. j’ai dit ça ?

Je devais être bourré. Je n'ai

jamais voté. Ça ne m’intéresse

pas. Et puis c'est te diman-
che... »

Beaucoup de gens disent se

moquer éperdument de la poli-

tique ? Il les comprend.
« Trop, c’est trop. On est noyé
par des déclarations contradic-

toires. Un type vient faire un
discours. Trente secondes
après on a tout de suite ta

réaction d'un autre qui vient

vous expliquer le contraire.

Des flots de chiffres, de son-

dages. d'états d’âme... On n’est

plus personne en France. On
n’est que des masses. Il y a
deux millions de chômeurs, un
million de manifestants, 40 %
pour le non, 48 % pour le peut-
être... On ne comprend plus
très bien. Je suis un individua-
liste total. Je ne me reconnais
donc en personne. Ils m’em-
merdent. Je ne les crois pas
non plus. Ily a ça aussi ».

« Vous lisez les livres, dit

encore Michel Sardou :formi-
dable. Deux Français sur trois,

le Mal français... je les ai lus.

Formidables livres. Mais faut

pas parler ou écrire, faut
agir. » Le chanteur ne se sent

pas seul : - Pour ce qui
concerne les gens demo géné-

ration, y a un désintéressement

total. Ça vous parait en même
temps tellement trop compli-

qué ce qu'ils nous enveloppent.

Y a tellement de papier autour
pour accoucher d’un petit ca-

deau ridicule... »

De cadeau, lui n’en fera en
tout cas à personne en laissant

accaparer son nom et sa vision

des choses. Il évite de «faire

des galas où ily a un emblème
derrière ». Du reste, -la ques-

tion est sans objet : « Soit la

gauche dit : celui-là est incura-

ble, il. ne fait pas partie du
clan ; soit la droite dit : si on

prend celui-là. ça va être trop.

Comme ça. j'ai une paix
royale. »

Apparent paradoxe : Michel

Sardou ne croit pas aux men-
songes des politiciens

;
des cen-

taines de milliers de gens
croient le convaincant « men-

teur par profession » qu'il est :

« Je trouve ça extraordinaire,

formidable ; on va enfin deve-

nir normaux... croire les rê-

veurs. »

! Souchon : Candide baisse les brasO

« Moi, je ne vais pas me battre contre ça- Je veux aller à la campagne. »

ÉTAIS plutôt sa-

tisfait de l’arrivée

de la gauche au
pouvoir, bien que je ne vote

pas. Je me suis dit : on va bien

voir. » Ne voyant pas grand-

chose, « sauf du côté des trucs

symboliques : la peine de mon.
ce qu'on appelle la culture,

etc. », constatant que « la vie

profonde des gens était tou-

jours merdique », Candide-
Alain Souchon s’en fut à l'Ely-

sée, à l'occasion d'une émission

de radio, pour demander au
président de la République :

- Est-ce qu’ily a un espoir ? »

Sourire doux-amer : - U m'a
fait un discours en quatre par-

ties sur le fait qu’il n'y avait

pas de problème. * En prime,

petite redécouverte au goût ai-

gre d'enfance. * Je porte des

jugements sur ia politique. Je
dis : c’est dérisoire et tout... En

fait, j'étais comme un petit

garçon à i'Elysée. Comme un
lycéen de douze ans qui va

chez le proviseur. J’étais

quand même terrorisé d'être

dans ce palais avec le roi Je
balisais à mort. J’avais perdu
tous mes moyens. J'avais
honte d’être comme ça. mais
j’étais comme ça... Je me suis

déçu, je me suis retrouvé
comme un petit garçon... »

Candide s'était égaré, voilà

tout, n ne vote pas, donc ;

« Désintérêt total pour la puis-
sance demon bulletin de vote...

Certainement aussi un léger

snobisme, bien que je m’en dé-
fende toujours. » Il ne voit au-

cun rapport entre le but sup-
posé de la politique et leurs

buts à eux, les politiciens, entre

eux et nous. Ü n'aperçoit pas
de vraie tentative de s’occuper

des choses sérieuses (pas l’op-

position gauche-droite • systé-
matique, sosotte - ) : - Visible-

ment, ça merde. L’Angleterre
est une loque. l’Italie est une
loque, nous on est des loques.
Donc, le seul truc intéressant à
faire, c’est les Etats-Unis
d'Europe. »

Alors, rien à voir avec les

hommes politiques ? Pas tout à
% fait. « Au niveau des hommes,
du spectacle. Chirac. Mitter-
rancL.. c’est des mecs remar-
quables. au point de. vue du
show... Je les adore...

— Des collègues ?

- Oui. mais beaucoup plus
forts, vraiment balèzes. Ils ont
une santé, déjà, qui me sidère.

Ils doivent prendre des médi-
caments extraordinaires...
C’est bien. •

Ün cas particulier ; « Mar-
chais. qui fait le guignol pour

son compte depuis dix arts, au

détriment du PC. Il les a

foutus en l’air, quand
même... ».

Voilà. C’est tout ce qu’il a à

en dire, « c’est senti comme ça.

en gros ». Alain Souchon a

peur que ce soit « un peu ridi-

cule diablement moins fort

que lesdits hommes politiques :

« Trois ou quatre parties aux
discours, les yeux dans les

yeux à la télé... »

Au demeurant, ce spectacle-

là, cette rengaine, ne le tou-

chent guère : «• Ça recom-
mence, quoi... Ufaut se battre

contre ça: On voit bien qu’ily a
une folie qui' tourne toute
seule. Moi. je vais pas me bat-

tre contre ça. Je veux aller à la

campagne avec ma femme et

mes enfants, et avoir quelques

amis. *
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Coluche : la voix du clown au fond des urnes
« A travers Giscard, c’est surtout la droite qu’on visait. »

«L

Attali

le mafia

- - € J'ai tu ifans une ïntennevr
au Nouvel Observateur que
vous étiet copain dé Jacques
Attali, là consaiMsr spécial du
président dula RépubSqve. Est-
es que je poux vous demander
ce que vous vous racontez
quand vous vous rencontrez?'
— Je Tai vu hier. Je suis allé

au spectacle de France GaU, qui

est aussi une de ses amies... On.
a bouffé, ensemble après. Oui.

des fois on parié politique, des
fois 9 demande oe qu'on en
pense de ceci. celai Enfin, ils

sont comme nous, . comme
vous,’ 3s sont sujets à Tactua-
Sté. . Quand à y a un événement
dans ractuafité, fis demandent
ce qu’on eh pensa, comme ça,

pour avoir des - réactions de
gens autour d’eux. Us sont sûre-
ment'THt peu isolés dans leur
pouvoir.

- Vous le trouvez sympa,
Attali

?

.

- fnteUigënt, surtout.' Sym-
pathique aussi, bien sûr. Cest
pas souvent dans le show-
business qu'on a l'occasion de
rencontrer dès gens aussi
ntaOns que ça.

'

. - Vous avez kt ses bou-
quins ? . .

.

- Non. non, je suis pas un
fon ni un adorateur. J'aime bien
t' économie. c'est vrai, ça
m'intéresse, c'est un hobby.
Enfin, j’aime bien parier avec ho
de n’importB'quoï.

Eux,

defhfflnoar ?

E .l’humour chez les

hommes politi-

ques ? Non. j'y

crois pasdu tout, pas.pha pouf
Mrtterrançt que pour uni autre-.

Je pense flue, le n&tantisme,
c'est le contraire de f'bumour.

On a le dmçt de rire de tout
s saufdu P^jdpommunista. Ça,

c’est de ta connerie... Je ne
pense pas qu'ils aient de
l’humour, pi tas uns ni les

autres. Ils peuvent avoir de
l’esprit, tout. îçà^:mais de
l'humour, ça m'étonnerait. De
rire, c’ést mal.

7*

E rejet de la politi-

que ? . Oui, oui, je
peux en parier, «fit

pensivement Cobcheen feaffle-

fant méticuleusement un exem-
plaire do Monde. •

r » Moi, je crus que le plus
grand problème, cest quand
même de. remplir le journal.
Parce que . c’ést Ça.» Y*a com-
bien de pages à ce journal?
Y’a vingt-huit pages... qui
représentent combien de feuS>
lets ? ‘ .. .. . ..

- Il y en a trois dans me
colonne entière, ea gros.

7* Trois dans, une colonne
entière». .

- Dix-huit dans une page
pieme.

- - Ça en fait du bla-bla-bla.„

le problème de la politique,

est un peu qu'il faut remplir
les pages. Parce que les mecs
disent parfois des choses plus
ou moins intéressantes, lés poli-

ticiens. Mais en fait c'est rare
qu’ils soient polémistes eux-
mêmes... Même Foppositjon,

c'est rare qu’elle soit là pour
simplement polémiquer.

— Cest les jomanx qm ea
rajoutent alors, qui font monter
lamayonnaise ? .

- Ah ! oui. Moi je crois
qu'on cherche dans les discours
des mecs ce qu’ils ont dit ou
pas ~dit on ce qui est sous-
entendu— et on essaye de rem-
plir {es pages avec ça parce
que, tous lesjoins, c’est dur.
’

.
» Je me suis souvent posé la

qoestic»- i ^Qu’est-ce que je
ferais si j’avais un journal qui
parle du politique/ surtout,
pour remplir les pages ?
Qu’est-ce que je pourrais bien
faire d’autre que ce qu’ils font
tous, c’est-à-dire appartenir
plus où moins à un parti, d’une
part, donc d’être à la solde

. intellectuelle de ce parti, pour
les idées, ras besoin d’en avoir
d’autres ? Et puis qu'est-ce que
je ferais d’autreque de polémi-
quer? » Je sais pas— J’ai pas
trouvé de réponse, mais c'est

turvrai problème. '
• •

» Parée que, en fait, qu’est-

ce qu’on en à foutre,-en dehors
des périodes électorales, de ia

politique, qu'est-ce qu'on-
en-a-à-fou-tre ? .

» Maintenant... un sond
dit que 80 % des hommes
tiques sont des menteurs...
Non, c’est pas ça.» 80 % '.des
mecs sondes disent que les

hommes politiques sont des
menteurs. Ils parient probable-
ment des hommes politiques en
exercice. En fait, je crois que
les Français pensent que tous
les. hommes politiques sont des
menteurs». J’ai jamais vu un
mec me dire : «Ah! non, non
non, celui-là, fl est vachement
honnête, ta-ta-ta. » .

» Cest sûr que la gauche est

plus honnête que la droite,

S
uisqù’éUe avait le choix d’être

e droite à l’époque où elle

était de gauche». Mais y a
quand même les raisons électo-

rales, les raisons départi.»

Quelque temps avant votre

projet de candidature à la prési-
dence de la République, en
1988» vous avez dit que la pofiti-

que « vous faisait rire ». Est-ce

que c’est tonjours vrai
àujounfhni ?

*

— Ben oui.» De. toute façon,

c’est plus ou moins drôle selon

les époques. Y a des époques
où la politique est plus ou
moins â la mode». C’est un
troc drôle ou pas drôle suivant

qu’on a décidé de rire ou de pas

rire en général

» Moi, ça me fait toujours

autant rire... Par exemple,

aujourd’hui* là-peur qu'on a de |
Le Pen, ou la peine qu'on a de g
Le Peur - c’est pareil -.» c’est J
déjà polémique quoi» Ce mee-

1

là refera ses 3 % quand il faut, s
Si ça se trouve, il restera défi- -î

nitivement un homme politique

important,,maisj’y crois pas.
- Votre candidature pour

1981 : vous dîtes que vous y
aviez pensé depuis longtemps.

Mais ou a raconté que c’était

un coup de Lederman, votre
Imprésario. Est-ce que c’est
vrai?

- Ben non. Lederman était

contre. Il voulait pas, au
départ D avait l’idée que ce
serait difficile â finir. Et il

. avait raison. Quand on a com-
mencé, on pensait faire 2%.
Lui m’avait dit : les 2%, de
toute façon, tu seras obligé de
les donner, même si t’as pas
d’électeurs qui vont avec,
même si t’as eu que des inten-
tions de vote dans les sondages,
tu seras obligé de dire : je les

donne à droite ou à gauche. Et
celui qui sera élu avec, il conti-

nuera probablement à te laisser

dans lé noir après. Parce que, si

jamais on se met à dire, fl est

élu grâce aux voix du bouffon,

.
alors 'ce serait extrêmement
grave pour lui.

'
•

• » Et il m’a dit : d’autre part
— et il avait raison, — dès que
les candidats officiels vont être

en liste... «n lice on dit...

t’auras plus droit à la parole».
Cest ce qui s’est passé.

— Avec le recul, est-ce que
vous avez impression d’avoir

été manipulé ? Je pense notam-
ment à ce comité de soutien
avec des imdfecteels qui s’était

formé.
— Cest moi qui pourrais les

manipuler, j’ai des-trucs qu’ils

ont écrits. Y a des mecs qui se
sont mouillés là-dedans. Ils ont
dit : moi, dans mon domaine,
ça va pas, y a d et ça dans la

justice, la police, l’économie—
— Des noms—
- Je sais pas qui c’était Je

les connais pas, les mecs. Je les

ai connus qu’à ce moment-là.
— Vous avez gardé les let-

tres ?

— Oui, bien sûr. Manipulé
vraiment, par. un parti politi-

que ? Je crois pas, parce qu’il

n’y avait rien à manipuler.- On
était trois à avoir fait la plai-

santerie au départ Après cela,

Lederman est venu se greffer
sur la blague, parce qu’il a bien
fallu exploiter la publicité- qui
nous arrivait...

.

— H est monté dans le train

en marche, alors—
— Complètement Nous on

n’a jamais rien fait, à part

envoyer un télégramme pour
dire que j'étais candidat Ça ne
m’a jamais coûté un franc de
plus. À un moment, il y avait
un homme politique qui était

venu - il était d'ailleurs dans
le premier gouvernement,
autant que je me souvienne, je
ne me rappelle pas de son
nom... Il m’avait amené tout le

dossier pour contacter les

maires. Vavait la liste des
42 000 mecs qui pouvaient
signer pour moi, puisqu'il en
fallait 500. IJ m’avait mis en
face des noms celui qui était

RPR, etc. U m’avait dit : voilà,

dans les indépendants, tu peux
déjà appeler, dans les soda-
listes, dans les communistes
aussi. En fait, moi, mon idée,

c’était pas de faire cela. Lui, il
'

avait structuré un petit peu le

truc.

» Des mecs de cette bande
d’intellectuels .voulaient qu’on

' se réunisse dans un restaurant

de Saint-Germain-des-Prcs. On
y est allé une fois d’ailleurs.

Une espèce de restaurant dont
j'ai oublié le nom - évidem-
ment, - qui avait déjà servi à
des intellectuels pour ce genre
de troc.

» Moi, j’ai vu ces mecs-là.

Us m’ont regardé ; ils se sont

dit : qu’est-ce qu'on fait avec
lui, qu’est-ce qu'il fait avec
nous ? Effectivement, ils

avaient raison. Il y en a qui se
sont levés, qui se sont tirés.

D’autres ont commencé à poser
des questions : mais qu'est-ce

S
ue tu feras pour les femmes...
e leur ai dit : mais attendez,

j’ai pas l'intention d’être élu,

vous avez pas compris.

» Tout le monde a essayé de
récupérer le truc. Mais y avait

rien à récupérer... Tout
l’ensemble était un mensonge.
Je savais, enfin, j’ai très vite su
que je ne pourrais pas arriver à
avoir les signatures, et donc à
passer à la télé comme l’espé-

rait la majorité du public.

» Mais comme' j’avais
trouvé un bon filon pour
emmerder les mecs qui nous
emmerdent tous les jours avec
leur politique, ou qui nous
amusent suivant qu’on trouve

ça drôle, eh bien, je me suis

dit : je le gardé ! Mais je savais

que je pourrais pas aboutir.

— Au total, tous trouvez que
tout cela a servi à quelque
chose?

— A moi, c’est sûr. Vous
savez, on pourra dire que le

Canard a bien aidé Giscard à
descendre de sa chaise, avec
l’affaire des diamants. Moi
aussi je l’ai aidé. Bedos pourra
vous dire qu’il a milité lui pen-
dant des années sur scène pour
que Giscard descende de sa
chaise... Bon. A travers Gis-

card, c’est surtout la droite

qu’on visait Parce que Gis-
card, c’est pas le pire qu’on ait

eu, je crois. En tout cas, trente

ans de droite, ça nous avait

gonflés, ça devenait un mono-
pole... Tout le reste, c’était du
guignoL On attendait comme
un espoir la gauche. Et puis

finalement on l’a eue.

— Interrogé sir votre candi-

dature, Barre a dit qu’elle avait

marqué (*« apogée de la déri-

sion ». Qa’est-ce que vous en
pensez ?

— Je ne sais pas pourquoi il

a dit ça. Il essaie de faire une
croix dessus comme si personne
ne tournera plus la politique en
dérision après cela. Qu'est-ce
que vous voulez que je com-
mente... On ne remercie pas
pour des remerciements,
comme on dit..

— Vous étiez l’autre jour à
la télé, sur une autre chaîne, en
même temps que Fabius. Vous
avez expliqué qu’il avait un look
tout à fait pareil que celui de
Giscard. Est-ce que vous trou-

vez que la ressemblance est plus
profonde».

. - Non, non, non, je parle
simplement d’un homme dyna-
mique. Y a pas â polémiquer
sur l’histoire. Je parle d’un mec
qu'on attendait un petit peu...

Oui. Bon, ils ont mis d'abord
Mauroy, qui avait une fonction
précise... Maintenant, on se
veut plus libéral, on s’approche
aussi des élections. Donc il faut
devenir un petit peu plus sou-
ple, plus coulant Je pense que
c’est le moment d’en profiter...

En ce moment le gouverne-
ment est vulnérable sur les

affaires de société... Moi, j’ai

envie de faire de la télé privée

par exemple; je vais essayer
d'en faire une. Alors, on sera

dans l’illégalité, mais pas beau-
coup plus que Canal Plus.

- Vous avez le fric ?
- Pas moi. Mais d’autres.

— C’est pourquand ?

- Je sais pas. On essaie...

On espère faire une émission à

Noël. On n’en est pas sûr, on
sait rien, quoi.
- J’ai remarqué que vois

parlez souvent, avec la plus
grande franchise, du fric, de
votre fric. Est-ce que vous trou-

vez».

- Attends. Y a encore un
autre problème là. C’est rare,

rare, rare que ce soit moi qui
dise aux gens : nous allons par-
ler d’argent. J’aimerais bien
que tu précises dans ton article

que c’est toi qui parles d'argent

le premier...

- L'argent donc : est-ce qne
vous trouvez que, sur ces
questions-là, les hommes politi-

ques sont dirérets ou».

— Les hommes politiques

gagnent pas assez d’argent.
S’ils gagnaient plus, ils nous
emmerderaient moins. C’est un
métier de vedette, c’est sûr.

Les mecs vont à l'école toute

leur vie, pour arriver à avoir
des diplômes de président de la

République ou de ministre,

enfin à se mettre dans l'état

culturel pour le devenir.

» Je pense que les gens de
droite se sucraient trop et que
les hommes politiques en géné-
ral sont mal payes, beaucoup
trop mal payés. Je pense qu’un
ministre gagne 60 000 balles. Il

devrait gagner... beaucoup
plus. C’est pas terrible pour un
mec qui a passé sa vie à essayer
d’être vedette, dans son
domaine et qui a fini par y arri-

ver. C'est pas normal, ça peut
pas susciter des vocations.
Donc, c’est plus ou moins que
des fils de famille qui se protè-
gent les uns les autres dans
c’t’histoire.

» II vaut mieux être comé-
dien connu que politicien
connu. Parce qu’en plus, politi-

cien connu, ça craint toujours

le coup de piolet quand même
un peu. Tu peux sortir dans la

rue et te faire flinguer en plus.

En tout cas, moi je les envie
pas.

- Depuis 1981, est-ce qu’a
s’est passé quelque chose
d'important, d’intéressant, dan<
la vie politique et sociale ?

- Le réel changement qu’a
apporté la gauche, il existe :

économie, nationalisations...

Moi, je suis plutôt pour. C'est
positif. Et puis, en plus, c’est

au pognon que les politiciens

de droite se mettent pas dans
les poches comme d'habitude.
Parce que je crois beaucoup â
l'honnêteté de ceux-là. »

V-
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Dentistes et dentiers
Réactions à notre article publié dans le « Monde Aujourd'hui » daté 9-10 septembre.

A chacun

son métier !

Je viens de prendre connaissance P*

de l'article » Dentistes à prix ta

cassés -, paru dans votre édition des P*

9-10 septembre. J’aimerais porter à pl

votre connaissance le point de vue 8

d'un praticien dont l'expérience cli— di

nique et universitaire lui permet de p<

prendre position. «

Dans l’ordre des assertions parues

Hans le Monde : - Je [le prothésiste] ^
n’interviens que dans des bouches ^
saines. • Quel est ou quels sont les ^
critères, aux yeux du prothésiste,

qui lui permettent de dire que la .

bouche est saine ? Et si elle l'est, ne

serait-ce pas grâce aux soins éclairés *

d'un praticien dûment diplômé et

compétent ? ^
• Dix à quinze séances environ d

leur sont nécessaires [aux ti

chirurgiens-dentistes! pour recevoir 2
un appareil haut et bas... pour ma ai

part U me suffît de cinq séances. » in

Oublierait-on ce qae sont des ti

empreintes préliminaires pour la q
confection de portc-emprcinte indi- a
viduel (dit PEI) ? Oublierait-on les

articulés atypiques, les limites, les

contours. les compressions... qui

nécessitent souvent plusieurs

essayages des maquettes en cire?

Oublierait-on ce que sont les retou-

ches pratiquement inévitables après

la «pose* d'une prothèse complète

haut et bas ? Oublierait-on les pro-

blèmes psychologiques qui se posent

au patient quand il arrive au stade

du • haut et bas complet» et que le

praticien doit aider dans cette

acceptation avec beaucoup de tact ?

Tout cela ne fait peut-être pas
quinze séances ; mais en cinq, c'est

un peu... bâclé.

* Les dentistes sont incompétents •

à 30 %!• Merci du compliment

pour un pourcentage qui me parait

un peu «gros». C'est aller vite en
besogne et peu crédible. Je ne
m’abaisserai pas à donner un pour-

centage de prothésistes qui conti-

nuent à confectionner des couronnes

métalliques en forme de «casse-

roles».

Quant aux tarifs : 10000 F! Je

suis dentiste depuis trente-cinq ans.

j'ai un diplôme des USA. j'exerce

dans un quartier dit « bourgeois » et

je n'ai jamais demandé un tel prix, a
fortiori 15000 F (de quoi rêver!).

Vous écrivez en conclusion qu' - «ne
telle affaire demande une meilleure

définition du champ d'activité des
deux professions ». La réponse n'est

vraiment pas difficile à trouver et g
elle est sans ambages : à chacun son g
métier ! ç

JACQUES LABELLIE, I
chirurgien-dentiste g

(Paris). a

Les «incompétents» Charlatans d’antan

Avec l'Est républicain, hier, la

profession de dentiste « s'en met-
tait plein les poches » (sic) et faisait

payer le prix de ses prothèses com-
plet haut et bas de 6 000 à

8 000 F. Aujourd'hui avec le Monde
du dimanche : la profession incom-

pétente à 80 % se fait rétribuer

entre 10 000 et 15 000 F...

Auriez-vous la gentillesse de
donner une réponse en ce qui

concerne : les prix de ces pro-

thèses ; la compétence ; l'aspect

médical du problème.

Les prix. Nous achetons, nous
dentistes, le complet haut et bas

2 OOO F au mécanicien ; nous le

vendons 4 900 F. il est remboursé

sur la base de 2 080 F. Un mécani-

cien qui fabriquerait la prothèse

d'une part et ferait le travail du den-

tiste d'autre part, pour la somme de
2 500 F. perd son temps et son

argent (pour le même temps, H a

intérêt à fabriquer le double de pro-

thèses et gagnerait 4 000 F— 1-

Donc, ce mécanicien, ou n’a pas

assez de travail pour faire tourner

son laboratoire, ou ce mécanicien

est tout simplement un fraudeur.

Certaines prothèses coûtent

entre 6 000 à 8 000 F. Elles sont,

c'est vrai, trop chères, mais ce prix

est justifié quant aux techniques

d'articulation et' de prises

d'empreintes très délicates.

L'artiste, non seulement fait payer

petit prix, mais il va vite, quatre ou

cinq séances pour sa prothèse,

Champion ! Même avec une heure

par séance, c'est super-champion...

Mais... nous appartenons à * une
profession incompétente à 80 ftî ».

Il faut avoir déjà le cœur bien accro-

ché pour sortir une telle malveil-

lance à l'encontre d’un groupe pro-

fessionnel. Je ne répandrai qu’une

chose : 80 % de mes collègues

seront dans un an de très bons

mécaniciens s'ils le veulent ; dans

vingt ans, je cfcs bien dans vingt ans.

98 % des mécaniciens ne seront

pas dentistes — c’est dommage,
mais c'est malheureusement ainsi

et je dis cela sans malveillance.

mais parce que j'y suis obligé pour

me défendre et défendre nos
patients devant les dangers
encourus quand ils montrent leur

bouche à n'importe qui.

En effet, il y a un mois, un ouvrier

maçon est venu me consulter pour

que je lui refasse sa prothèse qui le

blessait. Cet ouvrier n'avait ni plus

ni moins que ce qu'on appelle pudi-

quement un « néo »... Notre méca-

nicien lui aurait certainement refait

une prothèse pas chère... Qu'il se

rassure et que nos patients se ras-

surent. le cas est très rare, mais

sont très fréquents les cas intermé-

diaires où il ne faudrait peut-être

pas faire de prothèse tout de
suite... Une bouche sans dents,

contrairement à ce que peut dire le

mécanicien, n'est pas une bouche

sans problème ; il y a aussi des pro-

blèmes après la pose, qui ne sont

pas du ressort de notre mécani-

cien...

JEAN MAIREY,
chirurgien-dentiste

( Voldahon ).

Verra-t-on bientôt des « den-

tiers » vendus en vrac par des char-

latans n'ayant aucune connaissance

médicale, comme c'était le cas il n'y

a pas très longtemps sur nos places

publiques, les jouis de marché ?

Est-on prêt à nier tes immenses pro-

grès de la chirurgie dentaire ?

Non ! Soyons sérieux ! Nous

vivons dans un pays industrialise

développé. Il existe pourtant une

minorité de techniciens qui n'hési-

tent pas, â grand renfort de publi-

cité. à exercer illégalement l'art

dentaire en abusant des patients

mal avisés à qui ils font prendre des

risques pour leur santé, sans

aucune possibilité de recours. Ces

illégaux sont moins nombreux que

la presse ne semble le laisser sup-

poser. Ce ne sont pas des philan-

tropes, ce sont des charlatans, rien

de plus! Mais il est bon, à ce

propos, de faire le point dans l'inté-

rêt de tous.

Cette pratique illégale a toujours

été combattue par les chirurgiens-

- dentistes à travers leur ordre et leur

1
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On ne rembourse pas l’or

J'ai lu avec intérêt l'article

paru dans le Monde Aujourd'hui

daté 9-10 septembre, sous la

titre < Dentiers à prix cassés ».

Vous y exposez te point de vue
- très ferme - des parties en
cause, dentistes et prothé-

sistes, et celui - plus que
nuancé — des pouvoirs publics.

Je souhaiterais apporter le

témoignage d'un simple usager.

U y a douze ou quinze ans, un
chirurgien-dentiste parvint, non
sans un peu de peine, è me
convaincre de me faire arracha1

quelques incisives. Etait-ce réel-

lement utile ? Là n'est pas le

question. Je fus convaincu et

l'opération farte. Ma mâchoire

devenue mutilée appelant de

toute urgence la pose d'une

prothèse, te praticien me pro-

posa tout aussitôt le remède
approprié.

c II suffira, cfit-9. d'intervenir

sur fa denture restante. 1er on
limera patiemment jusqu'à l'os,

là on dévitalisera, plus loin on
arrachera, ailleurs on rognera,

percera, poncera, évitera, et,

l'ouvragq achevé. H ne restera

plus qu’à poser une plaque por-

tant les dents de remplace-

ment. Cette plaque, en or mas-
sif. sera softdement fixée par

des vis s'enfonçant de la lon-

gueur convenable dans les os
de la tête. Si ce signe intérieur

de richesse vous parait trop

somptueux, je puis vous propo-
ser une autre option : la même
chose, mais avec une plaque en
argent au heu de ror. a

Ce supplice mérovingien ne
devait prendre guère plus d'une
vingtaine de séances, réparties

sur deux ou trois mois. Sauf
complications, évidemment.
Quant à son coût, on le limite-

rait à IO OOO F. main-d'œuvre
et fournitures en or comprises (il

S'agit de francs, je le rappelle,

du début des années 70).
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L’artisan et le stomatologue

«N'attendez aucun secours

de la Sécurité sociale, ajouta le

dentiste, elle abandonne ses
affiliés dans les cas de ce genre,

mais si votre solvabilité s'avère

satisfaisante, je pourrai vous
consentir des conditions de cré-

dit intéressantes. -a Je refusai

tout net. et tout en bloc, l'or,

l’argent, te crédit, et jusqu'à la

promesse d'une beauté retrou-

vée jusqu'au tombeau inclus. Le
praticien s'en montra grave-
ment offensé.

e Puisque vous refusez de
payer, me dit-il en substance, je

ne puis plus rien pour vous. Il ne
vous reste qu'à aller voir le pro-

thésiste. et de tenter de vous
arranger avec lui. Allez ! »

J'allai. Le prothésiste, un
homme fort courtois, me
confectionna en peu de jours, et

sans solliciter de conseil techni-

que de quiconque, un petit

appareil amovible laissant

intacte la denture restante. Sa
rusticité apparente n'altérait en

rien sa commodité. Son poids

était aussi léger que son prix, ce

dernier encore allégé par une

prise en charge inattendue de la

Sécurité sociale qui. sous cer-

taines conditions point trop dra-

coniennes, et pour un appareil

aussi modeste, acceptait de
consentir quelques libéralités.

Les années ont passé, j'ai

conservé l'appareil dont je suis

aussi satisfait qu'au premier

jour-

Il faut sans doute se garder

de généraliser, mais le conseil

de l'ordre des dentistes devrait

se montrer plus vigilant au
regard de telles pratiques, qui

sont loin d'être exceptionnelles,

ne rehaussent pas la profession

et justifient les renvendicarions
des prothésistes.

ANDRÉ SAINT-OMER
fParis).

M. Jean-Yves Nau a eu tort de
ne pas publier en dessous de son
article dans Le Monde Aujourd'hui

daté 9-10 septembre 1984, le

point de vue d'un praticien de l'art

dentaire : il a laissé ainsi, dans
l'esprit des lecteurs, la conviction

que leur praticien était un infâme

profiteur. La vérité est tout autre :

déjà, à plusieurs reprises, les pro-

thésistes ont levé ce lièvre - voire

ont été devant la justice et toujours

déboutés. Voici pourquoi :

Si l'on s’en tient à l'article pré-

cité, les praticiens dentaires sem-
bleraient être de peu scrupuleuses

personnes achetant une prothèse è
l’artisan et la revendant trois ou
quatre fois plus cher au patient. Or
il n'en est rien. Le praticien, rece-

(Publiaté) -
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Ouverte toute l'année
Toutes affections de médecine

interne.

Rééducation intensive après af-

fections cardio-vasculaires et
rhumatismales.

Suites de traitement hospitaBer
{médecine interne, toute chirurgie.]

Service de radiologie, ultrasono-
graphie, laboratoire permanent,

physiothérapie intensive.

Brochure et tarifs sur demande.

Dir. : H. Tuor.
Vous pouvez aussi demander
notre documentation auprès
de votre agence de voyage

vont son patient, doit l'examiner,

éliminer toutes lésions suspectes,

considérer quelle prothèse convien-

dra au mieux è son patient, préciser

tous (es aspects esthétiques néces-

saires pour reconstituer la ligne du
visage, faire les essayages, corriger

ce que l'artisan n’a pas pu, dans
son atelier et travaillant sur des
moulages en plâtre, apprécier, et

après que la prothèse ait été posée
en bouche, surveiller que la pro-

thèse ne fasse pas souffrir et prenne
bien sa place.

Dois-je ajouter que les études

pour devenir prothésiste consistent

à travailler en atelier, exclusivement

sur des moulages ; il n'a aucun
contact avec le patient Ce sont.de
courtes études aboutissant è un
CAP. Pour les praticiens, â faut a) le

baccalauréat, b) une année de certi-

ficat d'études préparatoires aux
professions médicales c) cinq ans
pour être chirurgien-dentiste, six à
sept ans pour être docteur en
chirurgie dentaire ou, pour être sto-

matologiste. six arts d’étude

s

médi-
cales, plus deux au minimum pour
avoir le diplôme de qualification.

Au cours de ces années, l'étu-

diant est en contact constant avec
tes patients. Puis il lia faut s'instal-

ler, ce 911 comporte des frais très

élevés, avec des crédits qui s'éta-

lent sur des années. La plupart du
temps, te concours d'une assistante

est nécessaire dès que la clientèle

devient importante.

C'est donc compte tenu de tous
ces frais, des nombreuses années
d’études, en plus des connais-'

sances nécessaires pour contrôler

que le travail de l'artisan répond
bien aux besoins du patient, que se
justifient tes honoraires pratiqués

dans la profession dentaire.

Docteur MICHEL FRAENKEL,
stomatologiste honoraire

de l'institut Curie

et du centre hospitalier de CréteiL

Finir

chez le neurologue...

Votre article du Monde
Aujourd'hui du 10 septembre fait —
comme toujours — une étude équi-

table du problème soulevé par la

pose d"appareils dentaires par des
prothésistes, a y manque toutefois

deux éléments :

Tout d'abord, il est aisément
vérifiable que chez la majorité des

dentistes conventionnés la prothèse

complète haut et bas que vous pre-

nez comme exemple — de qualité

c Sécurité sociale », c'est-à-dire

sans recherche d’esthétique parti-

culière ni matériaux d'avant-garde
— coûte 4 300 F. Elle donne, pour
un patient affilié au régime général,

droit à un remboursement de
2 176 F: les appareils payés
2 500 F (non remboursables) chez

le prothésiste, coûtent donc - au
patient — 2 124 F chez le dentiste.

Ensuite, et surtout, le prothé-

siste, qui n'a fait aucune étude
d'anatomie ou de physiologie, juge
qu'une bouche est « bonne » si la

muqueuse est apparemment saine :

il est incapable d'apprécier un déca-
lage du maxillaire inférieur par rap-

port au maxillaire supérieur — très

fréquent chez les édentés, suriouï
âgés - et il contribuera â ('entériner

per l’engrènement de ses pro-
thèses. Le déséquilibre du fonction-

nement des articulations temporo-
maxitleires ainsi provoqué est. entre
autres, une des causes les plus fré-

quentes de migraines chroniques,
douleurs cervicales etc. qui finissent
fréquemment chez le neurologue.

Je pense ainsi que si la démarche
de ce prothésiste et votre article ont
eu l'avantage d'attirer l'attention
sur certains abus, ils ne doivent pas
ouvrir la porte à des pratiques infini-

ment plus périlleuses, donc è terme
coûteuses, pour la santé des
patients : primum non nocera...

JEAN-LOUIS BERMAN,
docteur en chirurgie dentaire

(Carcassonne).

syndicalisme. Non pas pour préser-

ver ce que certains qualifient de

monopole, mais pour défendre

l'intérêt de la santé publique et par

conséquent des malades.

Le code de la sanré publique

interdit formellement te travail en

bouche exécuté par des personnes

autres que des praticiens ayant une

formation universitaire longue

conduisant au titre de docteur en

chirurgie-dentaire ou en médecine

(médecin stomatologiste). Les tech-

niciens de laboratoires dentaires,

n’ayant aucune connaissance médi-

cale, ne peuvent être que des exé-

cutants dont tes compétences sont

reconnues pour ce qui est de leur

champ d'activité.

Quand on connaît la fragilité du

milieu buccal, porte d'entrée des

infections et siège d'affections les

plus diverses, quand on sait que
l'articulation temporo-maxiHaire est

une des plus complexes du corps

humain, que l’étude de 1a cinémati-

que mandibulaire fait l’objet de

recherches dans 1e monde entier,

est-on encore prêt è confier ses trai-

tements prothétiques à des charla-

tans sans formation ? Accepterait-

on de monter, par exemple, dans un

avion dirigé par un mécanicien com-
pétent mais n'ayant pas obtenu son

brevet de pilote 7 Certes non !

Les réalisations techniques au

laboratoire sont exécutées sous la

responsabilité du praticien qui

conçoit globalement son traite-

ment. Rétablir la fonction de masti-

cation, de phonation, de déglutition

et... le sourire constitue un acte

médical majeur qui ne peut être

conduit que par des chirurgiens-

dentistes ou des stomatologistes

assurant pleinement leur capacité

professionnelle, sans nier tes com-
pétences techniques de leurs colla-

borateurs. Voilà pour raspect médi-

cal de la question. Il serait

cependant ridicule d'en ignorer les

aspects économiques, sociaux et

technologiques : ces dernières

années, te santé dentaire a connu
" une évolution considérable, due
d'une part aux efforts des
chirurgiens-dentistes pour sensibili-

ser le public à la prévention, d'autre

part au système conventionnel liant

tes praticiens aux organismes de
Sécurité sociale et permettant à

tous d'accéder aux soins. Les résul-

tats. — encore perfectibles bien sûr

— sont plus qu'encourageants et

aujourd'hui tes prothèses dentaires

ne sont plus une fatalité ! Et si les

pouvoirs publics se décident enfin à
mettre en œuvre une véritable poli-

tique de prévention par la prophy-
laxie et les soins précoces, dans une
génération ou deux les prothèses
mobiles ne seront sans doute plus

que des pièces de musée.

Par ailleurs, la fabrication des
prothèses est elle-même en train de
subir de profondes évolutions tech-

nologiques sous l'impulsion des
développements de l'informatique

et date robotique.

Face à tous ces facteurs, on
comprend donc aisément que cer-

tains techniciens qui n'ont pas su,

<xi pas voulu, adapter leur exercice

à un environnement nouveau
s'inquiètent. Mais, plutôt que
d'envisager leur avenir avec lucidité,

• doivent-ils revenir aux pratiques
moyenâgeuses des chariatans ?

Les honoraires concernant les-

prothèses dentaires qui ont été
cités comme exemple sont exa-
gérés. H n’est d’ailleurs pas inutdê

de signaler qu'en France ils sont
bien inférieurs à eaux qui ont cojrs

en RFA et en Grande-Bretagne, ob
pourtant ils sont intégralement r3n»“

boursés par les organismes sociaux*

S'il peut arriver que des
prohibitifs puissent être Tapant#
de quelques marginaux contre K9"

quels la profession s'est ioi#*®’*
insurgée et oombat, les chirurflifl»?6

"

dentistes dans leur immense
rité respectent le code de détfte**'
gîe en fixant leurs honoraires ..a*8®
tact et mesure, suivent les tfspos»:

tions conventionnelles, qui jes ob&-

gent è fournir un devis av*1*

traitement prothétique et ^.'inscrire

1a totalité des honoraire perçus sur

tes feuilles de sécurité socte*0- il

faut que tes patients le sachent.

Enfin, l'exercice des chfruT9'9r®“

dentistes est régi par le conseil ae

l'Ordre présent dans tou* te» dépar-

tements. Mais il existe au» partout

en France des syndicats départe^

mentaux, affiliés à la Confédération

nationale des syndicats dentaires,

signataire de 1a envention avec les

organismes sociaux, qui veillent a
son application.

GUY ROBERT.
secrétaire généra/

de la Confédération nationale

dessyndicats dentaires.
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Généraliste appelle SVP »
*

Douze cotres en France répondent à des questions délicates

~W~\ONJOUR, fai an
yy rC malade de

JL-# soixante-dix-neuf

ans, porteur d’une pile cardia-

que. On lui a demandé de
contrôler son fonctionnement
avec un poste de radio à tran-
sistors. Comment doit-il
faire?

- Attention ! ce n’est possi-

ble que s’il s’agit d’une pile à
entrainement permanent.. Il

suffit de réglerle posté de ra-

dio entre deux stations. À cha-

que impulsion de la pile/on
entend un bruit de type para-
site Le malade peut ainsî cal-

culer lui-même lafréquence de
sa pile *

-' "
"T

Os sont ainsi six cents inéde-

tins généralistes sur deux mille
environ qui, dans le val de
Loire, décrochent de temps à
autre leur téléplume pour appe-
ler le service SVP-médecme du
CHU Bretonneau à Tous. Ini-

tiative originale qui fête ce
mois-ci ses dix ans d’existence

et qui, sous l'impulsion des res-

ponsables universitaires de for*

mation médicale continue, ne
cesse de s’étendre : on compte
aujourd’hui douze villes dispo-

sant en France d’un tel ser-

vice (1). .

Au départ, l’idée était sim-

ple : mettre ^gratuitement à la

disposition du praticien un sys-

tème d’informations rapides et

pratiques, un service souple

s’insérant dans la réalité quoti-

dienne de son activité. .

« L’idée d’un- tel système
nous est venue en 1973, loirs

d'une réunion sur laformation,
médicale continue, organisée à
Paris, explique

,
le professeur

Jean Leroy. Unsondageréalisé
dans la région parisienne nous
avait été présâné. Il concluait

que les médecins généralistes
^

souhaitaient la création d’un
|

tel système Le docteur Mon-5

UN ENSEIGNEMENT
ASSISTÉ PAR
ORDINATEUR

Alors que des tecbnolog** sommamù-

nant au pomi.rensejgncmenl assistep»
ordinateur (EAÛJ ne se développe que

très lentement en médecsie. Plus de 15

ans après les premières réabsaboos fran-

çaises prasqu'auâin desnombreux sys-

tèmes expénmeniaux n'a été transféré

de la faculté qui fa créé vers un autre

centre utésateur.

Néanmoins, la société de pneu&noluçpe

de langue française s'eu donné depuis

un an les moyens de favoriserk promo-

tion et la iflusion de 2 systèmes

cfEAO. Ces deux systèmes compren-

nent im douiez, imétrau de vtsuol&aticm

mdéo et sont roupies à un peupeteur de

dupositivesàaccés tfirea. Uneuugedé
quâfaté, comme en permettent les diapo-

sitives, est en eflei nécessaire pour fen-

seignememdetapneuiTioloÿ.spériaSté

médicale où b. radiographie tient, une

grande place.

Le premier système retenu ëu cdn de

FEAO 5 de la.Cacufté de médecine Co-

chm Hôtel-Dieu à Para. Le second est

plus simple et moins onéreux, Best basé

sur. Je seul système dîAO spécifique-,

ment destiné à la médecine et commer-

cialisé par un éditeuren France B utifae

.

le logiciel Serimed et fonctionne sûr une

configuration qui comprend :

• un micro TD7ou T07/70

• une unité de disquette

• un projecteur de daposftne & accès

aléatoire Dafomatic dstribuépar Mcn

dialBureaa Ce système est simple, peu

coûteux et fiabfe

Ce progitid a permis à desensôgnants

n’ayant aucune formation de créer des

cas cliniques avec arfates de déàÿn en

Jonction de réponses ouvertes oa fer-

mées. Une heure «feMagpemoif néces-

site en moyeraie hne dsquâtt de 5

pouces et 40 diapositives. A ce jour, 12

systèmes oit été acquis grâce à desoé-

dits de la sooété de pneumologie ri au

minière de l'éducation nationale. fis

sont répartis auprès cfensegoanis de

pneumologie de. Kl vies de faculté*-

défoteiuei.

B. Dautzenberg Ch. 5ors
:
CSniqae de

Physupatliüluse mçatdcm. Groupe

Hœpttafer Pûé^aJpéttière.
-

MONDIAL BUREAU
88, av. Félix-Faure

;

75015 PARIS '
-

Tél. : 5$4.97.47

mer, alors président de la

Confédération des syndicats

médicaux français, s’était levé

pour dire qu’il s’agissait là de
quèiqttè chose dé vraiment im-

portant. Alors, nous nous
sommes dit qu’il fallait bâtir

cette .chose-là chez nous, et

vite, pour rte pas
.

être dans les

derniers. Ün an plus tard,

quand nous nous sommes re-

tournés , nous étions tout

seuls ! » -

~ Côté matériel, rien de vrai-

ment ' compliqué : une" pièce

mise i la disposition de SVP-
Médecine par le doyen de la fa-

culté, un chef de clinique pré-

sent tous les après-midi, un

répondeur-enregistreur et d'eux

h&oes téléphoniques; la pre-

mière pour, recevoir les appels

des médecins libéraux, la se-

conde pour trouver la réponse.

Outre leurs connaissances per-

sonbtiles. et la bibliographie

qu’ils .peuvent consulter, les

cheft.de clinique ont aussi la

possibilité de contacter le meil-

leur spécialiste de l'hôpital ou
de Jai'fégion. S’il le faut, ils

peuvemjoindre Paris, Londres
ou New-York, l’important
étant de trouver la réponse.

L’important c’est aussi de faci-

liter an maximum l'accès du
centre hospitalo-universitaire

aux confrère de « vüEe ». Cest
pourquoi SVP-Jyïédccine est

gratuit-*// n'était pas ques-

tion, expliquent les responsa-

bles, qu’un confrère.puisse re-

noncer à nous appelerpour des

raisons financières. » Corol-

laire : trouver de l’argent pour

le téléphone, les livres et les va-

cations des chefs de clinique.

Soit entre 30 000 et

50 000 francs par an. A Tours,

le financement est- .obtenu

grâce h un système de. location

de stands à l'industrie pharma-

ceutique, lors des Journées an-

nuelles de formation continue

Tout n’alla pourtant pas sans

difficulté. L’URSSAF d’abord

s’inquiéta' des «emplois» ainsi

créés. Les médecins spécia-

listes libéraux ensuite craigni-

rent qu’un tel système ne se dé-

veloppe à leur détriment, le

contact généralistes-CHU pou-
vant, selon eux, les court-
circuiter. Les débuts lurent as-

sez lents, et le rythme de
croisière ne s’établit qu’à partir

de 1979 avec plus de cinq cents

appels par an. L’aire géogra-

phique s’étendit alors rapide-

ment au-delà des limites régio-

nales, avant que des services

équivalents ne soient créés, ré-

tablissant l’équilibre.

En décembre 1981, le minis-

tère de là santé accordait
200 000 francs aux services de
formation continue des UER
de médecine pour l’extension

de ces services. Avec le temps,

on commence à mieux gérer' les

matériaux ainsi obienus. 'Ana-

lysés, décortiqués, ils devien-

nent un utile instrument d’éva-

Iuation des besoins en
formation initiale et continue.

La grande majorité des ap-

pels concerne les situations cli-

niques (conduite à tenir, traite-

ment, pharmacologie,
diagnostic) ; les autres deman-
dent une documentation, use

adresse, voire des références lé-

gislatives. Au hit-parade- des

disciplines concernées, on
trouve la gynécologie-
obstétrique (grossesse, allaite-

ment et médicaments, amnio-

centèse, stérilité,

contraception, toxicomanie de

'la femme enceinte, etc.) et la

pharmacologie (effets secon-

daires des médicaments, asso-

ciation de médicaments, etc.).

L’hématologie et la pédiatrie

sont aussi fréquemment
concernées, par Je biais de l’in-

terprétation des examens de la-

boratoire.

' Qui appelle ? Le plus sou-

vent ce sont les médecins géné-

ralistes exerçant en milieu ru-

ral « Nous constatons que la

très grande majorité des ap-

pels sont la demande d'un dia-

logue, la' recherche d'un ap-

pui ; c’est bien là le rôle de
SVP-Médecine. celui de pal-

lier la solitude des médecins et

leur angoisse: C’est bien ainsi

que ce service a été senti et non
pas comme un « dormeur de
diagnostics » (2) . * • Il n’y a
jamais de malaise entre celui

qui appelle et celui qui répond.

explique le docteur Michel
Guérois, l’un des principaux

animateurs du système. On

maloine.

GUIDE PRATIQUE
DES

MEDICAMENTS
PH. DOROSZ

Prescrire, délivrer,
surveiller, contrôler :

l'erreur n'est plus possible.
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parle toujours d’une situation,

d’un malade, d’un dossier. Il

arrive aussi fréquemment que
le médecin nous demande no-

tre avis sur des « nouveautés »

présentées dans la presse et

dont il a pris connaissance par
l’un de ses malades. Par la

suite nous adressons un cour-

rier à notre interlocuteur. *

Une étude statistique menée
sur près de mille cinq cents ap-

pels a permis de conclure que
l’orientation vers le spécialiste

ou l’hôpital demeurait minime,
survenant dans moins d’un cas

sur quinze. Le développement
d’un tel réseau à l’échelon na-

tional permet à ses fondateurs

de songer aujourd'hui à son in-

formatisation. Il existe peu
d’exemples équivalents dans le

monde, et tous sont situés

outre-Atlantique.

Des négociations sur ce

thème sont menées avec le

Centre national de la recherche

scientifique (CNRS). On envi-

sage la fabrication d’une ban-

que de données constituée de

. tous . les fichiers questions-

réponses de l’ensemble des cen-

tres français. Une telle banque
pourrait être directement
consultée par le médecin à son

cabinet et mise en relation avec

d'autres réseaux informatiques

médicaux. La boucle serait

alors bouclée, qui, de rincerti-

tude avouée d’un praticien, ser-

virait, via le relais universitaire

et la confraternité, à répondre

à ceux qui, un jour ou l’autre,

se trouvent dans une situation

identique.

JEAN-YVES NAU.

(1) Outre Tours, D s’agit de Lille,

Marseille, Nancy, Amiens, Caen,

Nantes, Angers, Bordeaux, Toulouse,

Montpellier et Rennes.

(2) SVP-Médtcine, service télépho-

nique d'information et de formation

permanente. Thèse de médecine de

MM MrâAageLecomte, 1982. Tours.

Grippe

de retour

L
A grippe, dans les pays dé-

veloppés, n’est pas une

affection bénigne
puisqu’elle représente, en

France par exemple, la

deuxième cause de mortalité

par maladie infectieuse, après la

tuberculose. Les trais produc-

teurs français de vaccins anti-

grippaux - les Instituts Mérieux

et Pasteur, (es Laboratoires

Ronchèse - viennent de faire le

point des perspectives qui s’ou-

vrent, à cet égard, pour l'hiver

1984-1985.

Chaque année, le virus de la

grippe subit des mutations, aux-

quelles le vaccin doit s’adapter,

alors que bien d’autres maladies

virales, telles la variole, la ru-

béole ou la rougeole, sont dues

à des virus immuables. Le cas

de la grippe représente sur ce

point un exemple unique de 1va-

riabilité biologique, dont la stra-

tégie vaccinale doit tenir

compte.

Chaque année, les centres

mondiaux (Londres et Atlanta

aux Etats-Unis) et régionaux (la

France en compte deux : l’un à

Paris, le second à Lyon) collec-

tent les informations épidémio-

logiques et les transmettent à

[’Organistion mondiale de la

santé, qui, à Genève, centralise

et diffusa ('ensemble de ces

données. Ainsi, les mutations

du virus sont détectées systé-

matiquement, et les produc-

teurs de vaccins modifient -en

conséquence la composition de
leur produit.

Le vaccin mis au point pour
l'hiver 1984-1985 comprend
quatre souches (1), soit une de
plus que le %mccin produit, en
1983, ''année de faible circula-

tion du virus grippal. La fabrica-

tion en est complexe, car le

virus doit être cultive sur un mi-

lieu vivant, en l'occurrence des
œufs de poule, par millions. La
culture ainsi obtenue doit en-

suite être inactivée avant de
pouvoir être utilisée. Au total,

cette préparation demande près

de six ' mois. Sept millions de
doses sont ainsi fabriquées cha-

que année en France.

Mats la population-dbie reste

loin d’être couverte dans 'sa to-

talité. Pourtant, les bénéficiaires

de ta vaccination antigrippale

sont aujourd'hui bien connus : il

s'agit avant tout des personnes

âgées de plus de soixante-cinq

ans, puisque 80 % des cas

mortels surviennent dans cette

classe d'âge. Les autres catégo-

ries de personnes à protéger

sont les malades atteints d’af-

fections cardiaques, pulmo-
naires, endocriniennes, les in-

suffisants rénaux, les grands
fumeurs. S'y ajoutent les

femmes enceintes (après le troi-

sième mois de la grossesse), car

la grippe représente un risque

d’avortement ou d’accouche-

ment prématuré, et parce que la

vaccination protégera le

nouveau-né pendant les pre-

miers mois de sa vie. Restent

enfin les personnels de santé,

que leur profession expose au.,

risque de contamination.

L'an dernier, cinq millions de
personnes en France se sont fait

vacciner contre la grippe, un ef-

fectif encore trop faible. Far

exemple, la couverture vacci-

nale des personnes âgées et

des malades chroniques, bien

qu’elle soit en progression,

n'atteint que quelque 50 96.

Pourtant, soulignent les spécia-

listes, la grippe déprime forte-

ment la résistance spontanée
dés individus — surtout
lorsqu’ils sont âgés ou affaiblis

par une autre maladie : la grippe

devient alors un facteur de ris-

qué important parce qu'elle ou-

vre la voie à toutes sortes d’au-

tres maladies, bactériennes ou
virales.

La vaccination, dont le plein

effet n'est obtenu que quinze

jours après l'injection, doit être

entreprise entre la mi-
septembre et décembre. Elle

doit, compte tenu des muta-
tions du virus, être renouvelée

chaque année.

(1) Pour l'année 1984-1985, le

vaccin comprend les souches
A/Philippines, A/Chili. B/URSS
et B/Singapour. La lettre désigne la

variété du virus (1® virus A provo-

que les atteintes les plus graves) :

elle est suivi du nom du pays où la

souche a. été identifiée.
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Les vendanges sont faites désormais en France avec les moyens mécaniques les plus perfectionnés.

0

Le vin

du futur

^~OUTE àvifisstton qui

JJ f se préoccupe de
I survivre, écrit Ray-

mond Dumay dans un superbe

ouvrage, dan accomplir ses de-

voirs envers te vin » (1 K Où en
est (a nôtre ? Depuis un siècle

lentement le monde du vin se

laisse pénétrer par la science et

par la machine. Il y eut d‘abord 1

avec Pasteur le voile levé sur les

mystères de la fermention al-

coolique. Ce fut ensuite l'apport

progressif de la technique et de
ta mécanisation. On remplaça

comme ailleurs le cheval et

l'énergie musculaire. On aban-

donna aussi petit à petit le bois.

Le fer puis le plastique rempla-

cèrent l’osier et le chêne. Les

cuviers s’habillèrent de ornent
et d'acier inoxydable. Les ma-
chines envahirent les vignes. Le
mouvement fut constant. Il éloi-

gnait la main de l’homme de la

plante et de son produit. Les

gestes traditionnels furent ou-
bliés et le. folklore devint un pro-

duit marchand. Combien sont-

ils encore en France ,à
véritablement fouler leur cuve,

écrasant de leur poids le fruit de
leurs efforts 7

.Cette évolution eut un avan-

tage considérable : permettra
au vigneron de maîtriser son
vin. Le connaissant mieux, il sut

en gommer les défauts, cher-

chant à accentuer ses qualités.

Le fait est particulièrement mar-

qué aujourd'hui dans les régions

d’appellation contrôlée et en
dehors du système coopératif.

Le vigneron n’est plus, comme ii

le fut jadis, victime consentante

de la nature. Les fermentations

mal conduites n’existent plus,

tout comme les vins qui, disait-

on, ne supportaient pas le

voyage.

Tous ces progrès furent di-

versement ressentis. Manipulés,

on crut, et pas toujours à tort,

que les vins étaient trafiqués. A
l’opposé, un goût nouveau se fit

jour pour les vins possédant une
identité, c’est-à-dire une appel-

lation d'origine.

La mécanisation croissante

des vendanges risque-t-elle de
modifier ces équilibres ? Avec
elle, c'est le dernier maillon de
la chaîne qui saute, celui qui

chaque année relie encore
l’homme à la vendange. C'est

aussi, qu'on le veuille ou non, la

standardisation des méthodes
de culture qui s'impose brutale

-

ment. Las intérêts industriels ici

en jeu pourront rapidement im-

poser. en effet, un modèle uni-

que de culture. On proposera

bientôt au vigneron de rentabili-

ser ses équipements. Les
mêmes châssis qui aujourd'hui

enjambent la vigne serviront è

tous les travaux : pré-taille, pul-

vérisation des traitements,
épointage et récolte.

Peut-on au contraire •imagi-

ner la communauté vigneronne

suffisamment puissante pour
conserver cette originalité qui

fait sa richesse ? Des plages de
résistance sens doute s'organi-

seront. Les vignobles presti-

gieux. per exemple, mais
ailleurs ? Le raisin suc-
combera-t-il lui aussi au
rouleau compresseur de l’agroa-

limentaire ? Premier pays au
monde par la qualité de ses
vins, la France est aussi la pré-

mière nation à accepter aussi

vite la mécanisation de ses ven-

danges. C'est donc en France et

nulle part ailleurs qu'on verra

naîtra la vigne et les vins de de-
mairv'

J.-Y. N_

.
(I) la Mort du vin. de Raymond

Dumay, Ed. Stock.
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A l’assaut dù vignoble
Six mille machines vont entrer en action. .

oCTOBRE -1983, ven-
danges ensoleillées
dans le jardin de la

France, sur le coteau

gra
ae I

la région, on avait attelé une
charrette avec quatre «poin-
çons », ces fûts dont on a. ôté un
fond et qui, debout, reçoivent

le raisin coupé. On vendangeait
ici comme on le faisait depuis
des siècles. Six à huit coupeurs,
un botteur et sur la charrette,

nd tablier du cuir et palette

le bois à la main, un homme à
la « râpe », occupé à séparer le

raisin de la rafle en pressant la

vendange sur une grille métalli-

que. Rendement moyen de
léquipe': 1 hectare en trois

jours.

Le vacarme du moteur fit

lever les têtes : • Elle arrive »,

cria-t-on. La première machine
à vendanger de la commune,
monstre bleu avalant la vigne
et ses fruits, sortit de l’horizon.

Rendement moyen : 4 hectares

en une journée. Deux siècles se

regardèrent et le cheval baissa

la tête.

. EHe arrive ? Elle est bel et

bien arrivée. En dix ans, la

machine à vendanger a envahi
le vignoble français. Une explo-

sion dont on est loin d’avoir

perçu toutes les conséquences.

C’est au lendemain de la

seconde guerre mondiale que
l’on commença à essayer de
mécaniser les opérations de
cueillette du raisin. Plusieurs

systèmes sont étudiés dans les

plus porteurs du machinisme,
agricole. Un marché en cours

de clarification. On compte
encore néanmoins plus d’une
quinzaine de constructeurs pro-

posant au total une cinquan-
taine de modèles. Leurs prix se

situent entre ISO 000 et plus de
600 000 francs. Un domaine où
nombre de petites entreprises

ont trouvé plus qu’un ballon

d’oxygène^

C'est le cas, par exemple,
pour Arnaud Louis, Machines
Agricoles, petite société basée

à Saint-Paul-Trois-Châteaux
(Drôme). Belle histoire que
celle de la famille Arnaud. Les
aïeux étaient charrons. En
1921. la famille se lance dans
la construction de charrues, de
herses pour chevaux. « Après
la guerre de 1 939-1 94 J,

raconte M. Lucien Arnaud, on
abandonnait le cheval pour le

tracteur. Un client nous a
demandé de lui construire une
remorquye. On s'est lancé dans
la remorque. On a commencé à
embaucher du personnel. •

A Saint-Paul-Trois-Châ-
teaux, la forge était devenue
beaucoup trop étroite. Les
machines envahissaient le trot-

toir, puis l’esplanade. La
famille Arnaud acheta un ate-

lier, arriva la machine à ven-

danger. Déjà spécialisée dans
la vigne, la société se lance

dans l’aventure. On mit au
point un modèle de machine
tractée. Cible visée : les petits

exploitants de 10 à 40 hec-

tares; sept machines vendues
en 1978, douze en 1979, et

de Vectur, autre constructeur

français implanté à Langon
(Charente), qui vient .de dépo-

ser son bilan.

L'avenir est-il vraiment rose
'

pour ce secteur souvent
méconnu de l’industrie fran-

çaise? Rien n’est acquis. La
mécanisation des vendanges
n’a pas été — ne va pas — sans
poser de difficiles problèmes.

Les œnologues, en particulier,

n'ont pas ménagé et ne ména-
gent pas leurs critiques.

« C'ést à la machine,
expliquent-ils, de s'adapter à
la vigne telle qu'elle est, et pas
l’inverse. » « La vigne et la

machine? Un mariage de rai-

son », soutiennent, quant à eux,

les constructeurs. En clair : il

faudra que la vigne y mette du
sien. Dans certaines régions,

.cela ne 'pose guère de pro-

blème. Ailleurs, il faut aména-
ger de nouveaux accès, chan-

ger les pieu*, assembler les

parcelles, remembrer, en un
mot, « optimiser » les surfaces.

Plus grave encore ; dans cer-

tains endroits, comme dans la

région de Sancerre, on modifie .

la taille de la vigne pour rendre njcqmpaül

accessible à la mécanique la et quante.

zone fructifère.

Les spécialistes non
constructeurs s’accordent aussi

pour dire que la récolte méca-
nisée modifie notablement
l’aspect de la vendange avec un
niveau de souillure beaucoup
plus élevé. En dépit des amélio-
rations techniques apportées,

on trouve en effet encore fré-

quemment des débris de yégé-

sation, c'est la trituration de la

vendange qui a pour effet de

détruire de manière irréversi-

ble certains systèmes enzyma-
tiques. »

Et dans l’attente d'améliora-

tions techniques, la majorité

des œnologues est soit scepti-

que soit déçne. Les construc-

teurs disposent, quant à eux, de
plusieurs arguments. .Outre

ceux de nature technique (leur

procédé est toujours supérieur

a ceux de leurs concurrents),

ils font valoir la rapidité du tra-

vail (et le choix optimum de. la^

période de récolte qui eni

*

découle) et la rentabilité ainsi

offerte. « Pour certains exploi-

tants

,

explique M- Ldeu, le

prix de la machine a été amorti

en deux ou trois ans. »

Du côté de l’Institut national

des appellations 'contrôlées,

établissement public charge de
veiller à la qualité des appella-

tions. on déclare* ne pas être à

priori Contre le- principe de
mécanisation. ‘On souligne
aussi que, dans certaines
répons, il v a une véritable

et économiques, les raisons

sociologiques d’un tel succès :

« A'os premiers clients.
explique-t-on chez Braud, ont

u y a
tiburté entre machine

qualité. Cest notamment le

cas en Champagne, où la
machine est interdite, et dans
le Beaujolais où la méthode de
vinification Impose l’obtention

.

de grains entiers (2).

Position définitive ?
L’Alsace, qui frit longtemps
interdite aux constructeurs,

entrouvre cette' année la porte

pour de premiers essais. Reste,

au-delà de données techniques

été les femmes de vigperon. *

Difficulté pour constituer de
bonnes équipes de vendan-
geurs, souci de rendement des
propriétaires, évolution des
mentalités, lourdeur et incom-
préhension de l’administration

et des caisses de mutualité
sociale'&gricole : dans bien des
endroits,les vendanges avaient

perdu tout le caractère de fête

annuelle qu'elles avaient pu
jadis avoir.

« Il y a eu très nettement

chez le vigneron, note M. Pui-

sais, la peur de commander les

autres. une crise de l'encadre-

ment. On aboutit à une situa-

tion ubuesque un pays empli
de~ Chômeurs qui accélère la

mécanisation de son vignoble.

Ilfaudrait réinventer ta notion

de la cueillette collective,fruit
du travail d’une année. Pour-
quoi les. lois sociales sont-elles

a cepoint rigides, rendant qua-
siment impossible Pùtilisaiion

d'une main-d'œuvre saison-
nière?»

JEAN-YVES NAU.

(l) Pour des données plus précises

voir le dossier » Développera»» de la

mécanisation des vendanges .en

France *,deMM. Pierre Vigny. Gaston
Cbaler et Claude Vereet dans Vüûech-
ittque. numéro dema» 1984. (VuJiicA-
mque

,

28, rue Basse, BJP. 1 10, 59027
Lille Cedex.) •

. (2) If faut aussi noter Fexiaeaoc
depuis 1972 d'un groupe de travail

national sur b machine i vendanger
composé de représentants de Tinstunt
techmqae dja ym et de spécialistes dn
machinisme agricole

Sauternes fait main
Grappe après grappe.

«j

1. - Tète de récolte avec secoueors.

2. - Chaîne continue de paniers pour la réception et le transfert de la vendange.

3.

- Ventilateur.

Les seconenrs horizontaux agissent de chaque côté du rang de vigne. Us transmettent me énergie aux
raisins et aux grappes. Le décrochement des grappes se fait alors par inertie.

Schéma d’âne madone automotrice (tiré de « la Mécanisation des vendanges », Edit Brand-Agri
Nathan, 1984).

années 60 (effets pneumati-

Bouquins - Postiers par milliers

îtS DI

ques, percussions, vibrations).

C’est alors le principe du
« secouage latéral» qui est en
majorité retenu. Son principal

avantage : s’adapter sans trop
de mal aux caractéristiques du
vignoble franchis. En 1971, une
machine américaine vendange
pour la première fois dans la

région d Aix-ên-Provence. Dix
ans plus tard, elles sont 2 500,
la plupart d'origine française.

Les vendanges 1984 verront

près de 6 000 machines en
action, dans plus de quarante
départements. Près du quart de
la surface du vignoble national

est aujourd'hui mécanisé et le

parc français est le plus impor-
tant - et le plus varié - du
monde (1).

La Charente arrive en tête

avec plus de 60 % de surface
récoltée mécanisée. Juste der-
rière, on trouve le Gers, la

Corse, le Loir-et-Cher, le Lot,

la Dordogne et la Gironde.
Au nombre des machines en

action, c’est ce dernier départe-

ment qui est en tête (plus de
800 machines) devant la Cha-
rente (plus de 500). Présente
dans de nombreux crus classés
du Médoc, elle pointe déjà son
nez dans les hautes côtes de
Bourgogne. Cette mutation
accélérée fait de la machine à
vendanger l’un des marchés les

deux cent cinquante l'an der-

nier. La société ALMA cingle

vers le sixième du parc fran-

çais et lance cette année
une machine automotrice.
Aujourd’hui, Ta famille Arnaud
trône sur 2 hectares dans la

zone industrielle de Saint-
Paul-Trois-Châteâux. ALMA
emploie cinquante personnes,

vend partout en France, et réa-

lise 60 % de son chiffre
d'affaires avec ses machines à
vendanger.

Autre cas de figure : Braud,
firme française spécialisée
depuis un siècle dans la méca-
nisation des récoltes. Spécia-
liste des grosses batteuses
fixes, Braud.s'oriente, après la

seconde guerre mondiale, vers

les moissonneuses-batteuses.
Mais, dans les années 70, le

marché s’essouffle brutale-
ment. Virage lof pour lof, et les

usines de Saint-Mars-la-Jaille
(Loire-Atlantique) abandon-
nent Je blé pour le raisin. La
première machine à vendanger
Braud voit le jour en 1975.
• Notre firme est présente sur
tous les marchés étrangers et

occupe une position dominante
à Vechelle mondiale ». expli-

que M. Bernard Leleu, PDG
de Braud SA. Position qui
devrait se renforcer après la

•récente reprise du capital de la

firme.par Fiat et les difficultés

taux (feuilles, pétioles, frag-

ments de sarments, plantes
poussant à proximité de la

vigne), métalliques (agrafes
servant à tenir les fils de fer,

morceaux de fil de fer), voire
animaux (petits gastéropodes,
reptiles, etc.).

« Les constructeurs ont su
résoudre en grande partie les

problèmes de la cueillette des
raisins. Il leur appartient
maintenant de se pencher
sérieusement sur ce problème
capital de l'élimination des
débris en tous genres recueillis
en même temps que le raisin
pour l'obtention d'une ven-
dange propre ». estime
M. Rémy Cassïgnard (Institut
technique du vin, Bordeaux).

D'autres problèmes sont
aussi rencontres comme la dis-

sémination, à cause de la
machine, de maladies de la
vigne (nécrose bactérienne en
Charente). Une des çonsé-

a
uences du manque de respect

\

c l’hygiène du matériel.
,

Il y eut aussi voilà quelques
années, dans les Charentes, des
eaux-de-vie . au curieux goût
d'hydrocarbure. « Problème
aujourd'hui réglé -, assure-
t-bn chez Braud. « Un point ne
sera jamais positif, estime
M. Jacques Puisais, président
.de rUqîon nationale des œnolo-
gues, hostile à ridée de mécani-

rAMAIS une
machine à vendan-
ger ne pourra met-

tre une roue chez nous », dit-on

dans le vignoble du Sautemais.
« Ici. c'est à la pointe du
ciseau que la qualité se
gagne ». Cette minuscule
appellation de Gironde, la plus

méridionale si elle n’était
encerclée par une mince bande
de Graves, est réduite à cinq
communes : Sauternes, Barsac,
Boinmes, Preignac et Fargues.
Quelques rangs de rouge, quel-

ques hectolitres d'un blanc sec,

subtil et précieux, mais la

grande réputation du sauternes
vient du blanc liquoreux. Pour
qiialifier le plus célèbre de ses

châteaux, celui d’Yquem, tout

le monde s'accorde à parier de
quintessence du produit de la

vigne, le plus élaboré du
inonde.

Si personne dans lé Sauter-
nais ne conteste la suprématie
d’Yquem, parfois chèrement
payée par le comte de Lur-
Saluces au prix de récoltes
entières, tous prétendent
approcher le plus possible ce
symbole de perfection. Leur,
secret : une taille sévère qui
limite le produit à une
moyenne annuelle de
20 000 hectolitres, un rende-
ment souvent très inférieur à la
moyenne locale de 25 hectoli-
tres â l'hectare et surtout une
vendange lente et méticuleuse
qui laisse à une moisissure, le
botrytis cinerea, la fameuse
«pourriture noble», le temps
de faire son effet

Les grappes de raisin ne sont
ramassées que lorsque la pour-
riture noble a fait son ouvrage.
Les grains beaux et sains sont
laissés sur la grappe en atten-
dant dëtre attaqués à leur
tour. Cette méthode draco-
nienne empêche toute mécani-
sation. Le botrytis ne se mani-
feste pas uniformément Son
arrivée varie suivant Fâge et les

cépages, , et c’est, en général,

une étude en laboratoire qui

détermine le point exact de
l'évolution des raisins. Quand
la récolte est miraculeuse,
comme en 1983, la vendange
peut aller très vile. En revan-

che, certaines années ii arrive

que les derniers grains soient

rentrés début décembre.

Pour la prochaine récolte on
sait que les vendanges seront

tardives. Cest ainsi, que la. col-

lecté des secs n’a comment
que fin septembre. Avec un
peu de chance, les premiers tris

de raisin botrytisés suivront

Les premiers vendangeurs
sont arrivés. Logés dans des

caravanes, des campings, rare-

ment, contrairement au
Médoc, dans les dépendances
des châteaux. On signale cette

année quelques groupes de
réfugiés polonais. Mais ta main
d'œuvre étrangère est assez
rare à Sauternes. On. emploie
surtout des gens du pays habi-

tués à la collecte et surtout qui

accepte le fait que lés
employeurs ne garantissent
jamais le travail pour la jour;

née entière. En général, le tri

effectué par les équipes se ter-

mine vers midi.

C’est sans doute poorquœ le

vignoble du Sauternes rie souf-

frira pas des conséquences,-
sociales de i’erirpTôi de
machines à vendanger. Elles ne

pourront rogner .un salaire

d’appoint saisonnier qui avait

une grande importance dans la

vendange girondine et <*<?t

l’absence commence à.se faire

cruellement sentir en certains

endroits. A moins que les ingé-

nieurs ne mettent a» point une

machine à détecter Je boUytis-

Mais tout-le monde,pense que

le vignoble est Beauooup' trop

petit pour qtrfls •se. donnent

cette peine. -
.
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Une révolution qui ne va pas sans inquiéter certains œnologues.
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De l’acier chez Bacchus

Les regrets d’Emile Peynaud.

UN grand regret pour
Emile Peynaud, le plus

célèbre des œnologues
et dégustateurs bordelais. La ré-

volution de la machine à vendan-
ger s'est faite sans les scientifi-

ques : • U n'y é pas eu cette fois

la liaison que nous avions pu ob-
tenir pour la vinification mo-
derne », déplore-t-il.

e Le vigneron s'est débrouillé

tout seul cette fois avec les com-
merciaux et les tecbnicians. On
peut remarquer qu'U en a été de
même pour Ass traitements de la

vigne. C'est certainement dom-
mage.

» L'œnologue, en fait le vinifT-

cateur. se trouve donc confronté

à un problème nouveau. Losdon-
nées mécaniques sont relative-

ment faciles à régler. Mais c’est

au viticulteur de pattier le maxi-
mum d'inconvénients. Je crois

que nous arrivons un petit peu
tard. »

Selon lui, les principaux
échecs sont imputables à des
machines ou à des marques qui

ne sont pas encore au point.

Aussi è des conducteurs qui vont

beaucoup trop vite I

€ J’ai vu des bennes de ven-

danges faites à la machine aussi

belles qu'un compotier de
grappes de raisin. C’était la ven-

dange idéale, farte au bon mo-
ment avec une bonne machine et

un bon conducteur, des feuilles

encore vertes qûi offraient une
borne résistance. Mais, même
dans ces conditions idéales, la

vendange n’est pas plus belle

qu'à la main. Par contre j'ai très

souvent vu des vendanges
planes d’impuretés, une vérita-

ble bouillie végétale, d’où 3 est

diffïcâa de sortir un vin de quo-

Sté. »

Tout est entre les mains du
conducteur de la machine, es-

time Emile Peynaud. C'est, selon

lui, un nouveau métier qui est en
tram de se créer. Hélas, les spé-

cialistes sont encore peu nom-
breux et les machines délicates,

er II faudrait presque un permis

pour inciter les gens à faire at-

tention. leur apprendre à quitter

fe raisonnement simpliste de
l’économie de main-d'œuvre et

des difficultés de constitution

d’une troupe de vendangeurs. On
a aussi tendance à faire marcher
la machine trop vite et trop long-

temps. On parle même de leur

faire faire les trois-huit la Pour
lui, même dans les conditions

idéales de vendange, la machine
ne va pas dans 1e sens de la que-,

lîté. Elle est cependant la seule

façon de s'en sortir pour tout vi-

ticulteur de taille un peu indus-’

nielle.

Cependant, même dans ce cas
de figure, H demande que Ton
veille davantage à la qualité

qu'au rendement : « Prenez par
exemple nos fouloirs-égrappoirs.

ils n’ont pas été conçus pour es
genre de vendanges. Il nous faut

maintenant un nettoyeur beau-
coup plus efficace, surtout pour
le vin blanc. En vin. la machine a
réussi à supprimer ce que nous,

les œnologues, avions réussi à
obtenir : que l’on porte au cuvier

des raisins intacts. » s II n’empê-
che. conclut Emile Peynaud, que
ron-ne peut pas être contre la

machine à vendanger, ce ne se-

raitpas réaliste. »

Au fond, c’est la vieille his-

toire du métier à tisser qui re-

commence ? « Pas du tout, ré-

pond l'œnologue bordelais. Le
métier à tisser travaillait mieux et

plus vite que le métier à main.

Pour la machine à vendanger, ce
n'est pas tout à fait le cas. » P. C.

Ivresse antique
Les bonnes « bouteilles » d’une Italie très ancienne.

LTTALIE a été, ; dans
l’Antiquité, une impor-
tante productrice,

consommatrice, exportatrice et

importatrice de vins. L’activité

vinicofe de la péninsule a été

suffisamment importante, et

elle a laissé assez de traces

dans rarchéologie «t dans les

textes, pour que M. André
Tchernia, maître-assistant à
('université de Provence (Aix-

en-Provence), en fasse
%
le sujet

de sa thèse frétât qu’il a soute-

nue ect été ï Paris ( 1 ) :

La vigne a été cultivée, dans
le bassin méditerranéen, dès I?

néolithique. Si bien que, peu
après la création de Rome, les

libations de vin jouaient un rôle

important dans lé culte. Ainsi'

Numa Pompüius, le deuxième
roi de Rome, a-t-il édicté une
règle selon laquelle le vin des
libations devait provenir de
vignes taillées de manière par-
ticulière. Mais comme, les
femmes n’étaient •'pas admises
aux cérémonies religieuses, le

vin leur était interdit. Lç pcoér
/amilias jouisssait d’ailleurs du
jus osculi, c’est-à-dire qu’il

pouvait embrasser sur la bou-
che toutes les femmes de la

maisonnée pour s’assurer que
celles-ci ne sentaient pas le

vin...

- Jusqu’au IIe siècle avant
notre ère, 'la base de l’alimenta-

tion était de la bouillie dé

.
céréales. .Et comme toujours

lorsque la nourriture est semi-

liquide. les - Romains- d’alors

Réprouvaient pas le- besoin de
boire beaucoup de vin.

Tout change au' îï* siècle

avant Jésus-Christ, car le pain

remplace la. bouillie.
;
Ç’est

’

d’ailleurs à cette: époque
qu’apparaissent les premières

boulangeries à Rame. Le pain .

étant sec* levm aidait àie taire

passer, et l’usage du- vin
aevient courant au point que
les femmes peuvent

en boire.

- Précisons; que, pendant
.l’Antiquité comme pendant le

Moyen Age — et encore au dix-

huitième siècle,, le vin, même
de grand cru, n’était jamais bu
pur, sauf par les ivrognes invé-

térés, considérés comme de
véritables drogués. Chez les

Grecs,; ou pense qu’on buvait

un mélange de deux tiers d’eau
et d’un tiers de vin. Chez les

Romains, le mélange devait

vôtre .dosé à peu près de la

raôitie façon. L’eaù était
chaude ou froide- selon le

-nmnieiit du repas!

- Au IIe siècleavant notre cre,

apparaît une nouvelle, manière
de.cultiver la vigne. Aux rangs

très.espacésdetrcilleshautcs
entre lesquelles poussaient
divers légumes, succèdent des

vignobles plantés en quin-
conces plus serrés. Ce que Var-
nmr

(116-27 avant J.-C.), un
des savants les plus éminents
de sdn temps, considère comme
ûüprojgr&s.

Les sources romaines don-
nait beaucoup pJusd’informa-

- tiqns sur la culture de la vigne
qi^suf la'viniticatibn. Cepen-
dant,, on sait que les grands
crus (falerne, cécube, monts
albins^ sorrente, notamment)
étaient, des .vins blancs très

sucrés et Vieux. Très sucrés,

parce que . les raisins étaient

récoltés.très tard (en novembre
près di^NapJes» comme -le rap-

porte le poète Martial) . Vieux,
parce que le .vin ordinaire était

trop faible pour- tenir douze
mois.

Les grands vins étaient

conservés d’àbord- dans des
dolia (2), où ds vieillissaient

pendant un an oü deux en géné-

ral, parfois pendant quatre ou
cin4 BBS- puis dans dès
amphores de 26 litres environ.

Grâce à leur bouchon de liège

recouvert d’un enduit de pouz-

zolane, les amphores pouvaient

conserver le vin pendant une

vingtaine d’années . et même

plus. Par définition, le vin le

meilleur était le plus vieux. Sur
la paroi de l’amphore étaient

peintes la date de la récolte et

la date de mise eu amphore.

La qualité du vin consommé
marquait le rang social. Cétait

là un rite qui ne pouvait être

transgressé. Si des convives de
rangs différents étaient invités

au même repas, on servait à
chacun le vin dont la qualité

correspondait à son rang social.

Cicéron, dans son In Pisonem.
reproche au consul Pison d’être

un grossier personnage. La
preuve : Pison « achète son vin

envracàla taverne voisine (au
lieu de faire apporter une
amphore de sa cave) ». Mais le

même Pison, selon le poète Phi-

lodème, buvait habituellement
chez lui du vin de Chio, un des
vins grecs excellents 'et élé-

gants...

Cette, stricte hiérarchie
sociale par le vin fut même
fatale au grand orateur et
ancien consul Marcus Autonius

(qu’il ne faut pas confondre
avec Marc-Antoine, premier
grand ivrogne romain connu et

rival malheureux
.
'd’Octave,

devenu ensuite l’empereur
Auguste). Marcus Antonius
avait pris parti pour Sylla, et

fut donc inscrit par Marius
(vainqueur de Sylla) sur les

listes de proscrits. II .se réfugia

chez un ami courageux, « pau-
vre » plébéien. Celui-ci n’avait

que du vin nouveau, impossible

à offrir à un hôte aussi illustre.

Il envoya donc un esclave
« acheter du bon vin chez le

plus proche marchand. Cela
est si étonnant que le mar-
chand fait parler l'esclave;

C’est ainsi que Marcus Anto-

nius sera trouvé et. mis -à

mort».

On ne sait, pas grand-chose

sur le prix des vins. Une ins-

cription sur le mur d’une
taverne de Pompéi précise,

certes,,que la mesure de vin

ordinaire coûte ! as (0,50 F

environ) , celle de vin meilleur,

2 as, et celle de falerne 4 as.

Mais on ignore quelle était la

capacité de la mesure.

.En tout cas, le vin était d’un
usage commun, même s’il n’a

jamais été distribué gratuite-

ment au peuple, comme l’était

le blé. Et même si l’ordinaire

des légionnaires romains com-
portait de l’eau additionnée de
vinaigre, et non pas du vin.

- Le vin ’ entrait dans la com-
position de très nombreux
plats, en compagnie de l’huile

d’olive et du garum (une sorte

de saumure de poisson, analo-

gue probablement au nuoc-
mam vietnamien). Il était aussi

à la base de beaucoup de
remèdes, comme en témoi-
gnent le naturaliste-amiral
Plirie l’Ancien (23-79) et

Galien (vers 131-vers 201), le

médecin de Marc-Aurêle. Bien
entendu, les meilleurs vins fai-,

saient les meilleurs médica-
ments.

Le commerce du vin appa-
raît dès leJJe siècle avant notre
ère. Par chariots, le vin est

transporté dans d’énormes
outres de plus de 500 litres

faites dans une peau de bœuf et

il l’est dans des amphores pour
les voyages en bateau. Mais il

existait aussi, sans doute, pour
les vins ordinaires, de vrais

bateaux-citernes : on a trouvé,

en effet; des épaves garnies

d’une quinzaine de dolia,

fixées à demeure bien sûr, et

faisant office de cuves pour le

transport du vin en vrac.

Les amphores sont pré-
cieuses pour identifier l’origine

du vin : de 1 50 à 50 avant notre

ère environ, les amphores
étaient de type «italique»

bien connu.’ Elles portent des

estampilles identifiant leurs

fabricants, mais ces derniers

pouvaient être aussi bien des
propriétaires de grands
domaines ayant leur propre
atelier d’amphores réservés à

leurs seuls besoins que des pro-

priétaires travaillant pour eux-
mêmes certes, mais aussi pour
des fermes vinicoles de leur

voisinage, trop petites pour
avoir leur atelier d’amphores.

Vers 50 avant Jésus-Christ,

le type italique est remplacé
par des imitations des
amphores de Cos, bien que tes

grands crûs italiens conservent

toute leur réputation. Mais,
même alors, les spécialistes

arrivent à identifier l’origine

réelle des amphores. Comme
les amphores de type italique,

les imitations romaines de Cos
sont estampillées par leurs

fabricants. On connaît, à ce
jour, plusieurs 'centaines
d’estampilles d’amphores de
toutes époques.

Les amphores étaient des
récipients «perdus*. Jamais
elles n’étaient renvoyées à

l’expéditeur. On les retrouve

donc à leurs points d’arrivée.

C’est ainsi que l’on a une idée

de la quantité fantastique de
vins italiens, bons et mauvais,
consommés par les Gaulois
entre 1 50 et 25 avant notre ère.

Bien avant la conquête des
Gaules par César (58-51 av.

J.-C.), les Gaulois, qui igno-

raient l’art de la vinification,

appréciaient énormément le

vin. D’abord, ils étaient de
grands buveurs, ensuite, la

société gauloise était enserrée

dans un rituel très strict

d’échanges -de cadeaux. Et le

vin était le plus prestigieux des

cadeaux - 'au même titre que
les métaux précieux et les

esclaves - que pouvaient
échanger les chefs.

Dans la région de Toulouse,

le sol est littéralement consti-

tué de débris d’amphores. On
s’en plaignait au XVIIe siècle.

Au XIXe siècle, les enfants

jouaient couramment à casser

des amphores à coup de cail-

loux. En 1980 encore, la prépa-

ration d’un terrain de golf obli-

gea à enlever des débris

d’amphores par camions
entiers.

Il est évidemment très déli-

cat d’estimer le volume de vins
italiens importés en Gaule
avant la conquête. M. Tchemia
s’y est essayé en se fondant sur
de nombreux paramètres
(épaves, débris, notamment),
eux-mêmes assez incertains.

Pour lui, le chiffre de
100 000 hectolitres par an est
plausible, à défaut d’être sûr.

Après tout, au début du
XIV* siècle, à une époque donc
où les moyens de transport
n’avaient guère évolué par rap-

port à ceux de l’Antiquité,
750 000 hectolitres de bor-
deaux étaient exportés chaque
année vers l’Angleterre (grâces
en soient rendues à Aliéner
d’Aquitaine, reine d'Angleterre

de 1154 à 1204), constituant

ainsi le commerce international

le plus' important' du Moyen
Age.

Vers 25 avant Jésus-Christ,

les importations gauloises de
vins italiens s’arrêtent. C’est ià

le signe d’un changement de
civilisation. Au Heu de cher-
cher le prestige par des
cadeaux de vin, d’or ou
d'esclaves, les chefs ou les gens
riches se comportent comme
l’aristocratie romaine : ils font
construire des monuments qui
perpétueront le souvenir de
leurs munificences. Comme ce
Gaulois, Caius Julius Rufus,
originaire de Saintes, qui a fait

construire en 19 de noue ère
l’amphithéâtre de Lyon, dit des
Trois-Gaules.

YVONNE REBEYROL.

(1 ) Le Vin de î’haiie romaine ; essai

d’histoire économique d’après les
amphores.

(2) Le doUvm était une sorte
d’énorme amphore, d'une capacité de
500 à 2 000 litres. Pesant autant, de 250
à 1 000 lotos, le dolium était fabriqué

sur place puis enterré dans le soi du
chais. La fermeture des dolia était assu-
rée par des gros couvercles de terre
cuire. L'intérieur des dolia et des
amphores était enduit d’un revêtement
deooix-
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Coup de semonce dans la vallée du silicium
Changement de cap chez les grosses têtes.

S
ITUÉE sur la côte ouest

des États-Unis, entre

San-Francisco et San
José, la vallée du silicium oc-

cupe une bande de terrain de
45 kilomètres sur 15 kilomè-

tres. il n‘> poussait guère, il y a
trente ans. que des arbres frui-

tiers. Aujourd'hui. la moitié
des composants électroniques

américains y sont fabriqués.

Sur S 000 entreprises. 70 > ont
moins de 10 salariés cl 80^-
moins de 50. Sur 250 000 em-
ployés. on compte plus de
6ÛÔ0 ingénieurs. A côté de
cette multitude de petites en-

treprises, on trouve les géants
de l'électronique (Hewlett-
Packard. Intel. Syntex. Fair-

child...). ainsi que les nou-
veaux venus de la

biotechnologie.

Depuis une dizaine d'années,

le monde entier a les yeux bra-

qués sur cette première ** tech-

nopole » qui regroupe, autour

d'une université (Stanford),

des ingénieurs, des financiers

et des industriels. La vallée du
silicium, on le répète à juste ti-

tre. est le berceau d'un indivi-

dualisme new-Iook : une nou-

velle race d’entrepreneurs -
croisement d'ingénieurs et de

financiers - y trouve les condi-

tions idéales pour créer son en-

treprise. Le schéma est classi-

que : après avoir passé
quelques années dans une mul-

tinationale. où il renforce sa

compétence technologique,
l'ingénieur s'installe à son

compte avec quelques amis.

L'innovation passe par la créa-

tion de petites unités qui se dé-

tachent des géants. C’est la

stratégie dite de l'essaimage.

Tout cela est vrai. Mais ce

n’est qu’une partie d’une réa-

lité plus complexe : la création

spontanée joue un rôle essen-

tiel. Mais, aujourd'hui comme
hier. l'Etat est au cœur du dé-

veloppement technologique.

Dès les années 40. le Pentagone

intervient massivement en sub-

ventionnant la recherche et en

passant des commandes. On
fait semblant de l'ignorer. La
nouveauté, dans les années 80.

c'est que, face à la concurrence

japonaise, croissante, on recon-

naît - au grand jour - les li-

mites de la libre entreprise. On
découvre les vertus de la coopé-

ration entre les entreprises, en-

tre le patronat et les salariés,

entré le secteur privé, et le sec-

teur public. Aux États-Unis

comme dans l’ensemble des

pays industrialisés, l’avenir

économique dépend d'un équi-

libre subtil : il faut à la fois

plus de marché et plus d’Etat.

Tel est le double 'message

que suggèrent Rogers et Lar-

sen dans un livre consacré à la

Fièvre de la vallée du sili-

cium (

l

). Telle est la problé-

matique posée, à l'occasion

d'un séminaire organisé à

Paris, en mai dernier, par le

Centre de prospective et d'éva-

luation (2). L’analyse du rôle

respectif de la spontanéité et

de la concertation est égale-

ment un axe essentiel d'un

stage organisé dans la vallée du
silicium, en novembre pro-

chain, à l’attention de cadres,

d'ingénieurs et d'industriels

français (3)-.

La préhistoire remonte aux
années 30, lorsqu'un ingénieur,

diplômé de Harvard, Frederick

Treman. devient vice-président

de Stanford, qui n était alors

qu'une université de seconde
classe. 11 invente le concept de
technopole moderne.

L’histoire commence dans
les années 50, avec le recrute-

ment à Stanford des meilleurs

cerveaux : William Schockley,

prix Nobel, coïnventeur du
transistor. Cari Djcrassi, le

* père de la pilule ». C’est aussi

l'époque où des industriels,

comme les frères Varian. s’ins-

tallent. à prix d'or, sur les ter-

rains que leur loue l’université.

* Quant à la légende, elle ex-

plose dans les années 70, avec

l'irrésistible ascension de la

micro-informatique. Ses héros

sont de tout jeunes hommes, ti-

MCOLAS vial

Hilaires d'un Ph.D., passionnés

d’informatique. Cheveux et

barbes longues, jeans délavés,

ils s’installent dans un garage

et travaillent douze heures par

jour pour «s’amuser». Pour

survivre, iis vendent leur vieille

Volkswagen. Quand ils ont

trouvé le • créneau • adéquat,

ils commercialisent leur décou-

verte. fis font la couverture de

Time magazine. Us s'appellent,

par exemple, Steven Jobs et

Stephen Wozniak. les fonda-

teurs d’Apple.

Quelles sont les clefs du

succès ? On en dénombre qua-

tre :

1 ) Un nouvel esprit d’entre-

prise. rappelant celui du siècle

dernier, et contraire à l'esprit

dominant des années 50 où le

modèle, dans l’entreprise

comme dans la vie quotidienne,

était « l'homme de l'organisa-

tion * (4), parfaitement inté-

gré à la technostructure et à la

suburbia. La nouvelle culture

valorise le risque. Le droit à

l'erreur fait son entrée. On ne

progresse que par expérimenta-

tion.

2)

Une nouvelle conception

de l'investissement : le capital-

risque. Les banques ne sont pas

prêtes à s’engager dans des

opérations • à tout gagne
perd » ; elles n’ont pas la flexi-

bilité nécessaire pour soutenir

des projets instantanés. Les

fonds sont trouvés par des indi-

vidus qui investissent leur ar-

gent personne], celui des uni-

versités, plus récemment' les

fonds salariaux. Ces nouveaux
financiers fournissent, en plus

du capital, l’expertise scientifi-

ue et la gestion. Il leur arrive

e licencier l'initiateur de l’af-

faire. La capacité à « lever *

du capital-risque demeure un
des critères essentiels de la

réussite d'une lechnopole.

3) La synergie entre univer-

sité et entreprise, inaugurée à

Stanford, caractérise la dou-

zaine de « parcs industriels »

créés aux Etats-Unis, dans le

sillage de la vallée du silicium.

La plupart se sont constitués

autour de pôles scientifiques :

le complexe de la « route 1 28 »

à proximité du MIT, dans la ré-

gion de Boston ; le « Research
Triangle », délimité par les

trois universités de Caroline du
Nord ; la • vallée bionique »

chez les Mormons (université

de l’I/tah) ; la «vallée est du
silicium • (université d’Al-

bany) ; la • prairie du sili-

cium » (université d’Austin. au

Texas) ; le « désert du sili-

cium - (université d’Arizona).

Les deux centres industriels

conçus en marge des univer-

sités connaissent un développe-

ment moins rapide : la « vallée

nord du silicium », près de
Port- land, et la « montagne du
silicium ». dans le Colorado.

4) Le climat est un autre

facteur important : le soleil est

un atout dans la réussite de la

vallée du silicium, et son ab-

sence un handicap dans le dé-

veloppement du complexe du
Nord-Est. Le climat, c est aussi

une infrastructure adaptée :
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d'excellents services d'études

de marchés, de planning straté-

gique. d’assistance juridique et

de recrutement. C'est enfin un
contexte d'affaires favorable :

allégements d’impôts locaux,

main-d’œuvre abondante et

qualifiée.

Mais cette organisation n’est

pas sans conséquence du point

de vue social. C’est, en premier

lieu, le renforcement des inéga-

lités. Les cadres, ingénieurs et

industriels ont les salaires les

plus élevés des Etats-Unis^ et

sont souvent propriétaires d'ac-

tions. La masse des OS en
blouse blanct\e, qui assure l'as-

semblage des microproces-
seurs, perçoivent les salaires les

plus bas du pays. 75 % d’entre

eux sont des femmes, et 40 %
d’origine autre qu’américaine

(Mexique. Philippines, Viet-

nam). L’exploit3tion la plus

brutale touche les travailleurs

au noir - à domicile ou dans

des sweatshops. Pas de syndi-

calisme : les patrons s’y oppo-

sent par des moyens « légaux *

et y substituent un paterna-

lisme adapté aux besoins du
siècle.

L’envers social, c’est aussi

l'étonnante facilité pour licen-

cier le personnel : l’ingénieur

comme l’OS. Dans le premier

cas, le licenciement est pré-

senté comme la contrepartie.de

la mobilité de l’emploi : n'est-

elle pas source de la circulation

de l'information scientifique et

technique, puisque l’ingénieur

emporte, chez le concurrent,

son savoir technologique ?

Dans le second cas, le chômage
est fatal dès que l'employé
perd, très jeune, sa « dexté-
rité » . Dans de nombreux cas,

le licenciement fonctionne en
série, et sans préavis. Tel
contremaître, invité à licencier

son- équipe, à 1 7 heures, est Lui-

même licencié à 17 h 15 et se

retrouve au parking, un quart
d'heure plus tard, avec son
chef hiérarchique immédiat,
lui aussi licencié.

La qualité de la vie n'est pas
toujours ce qu'on imagine.
Parmi les effets pervers de la

surpopulation de la vallée ; le

coût prohibitif de l'habitat, qui
repousse toujours plus vers le

sud le nouvel immigré ; les em-
bouteillages et l'accroissement
du temps passé en voiture ; la

pollution atmosphérique, créée
par les gaz d'échappement
dans une vallée où l'air ne cir-

cule pas. La vallée connaît par
ailleurs un des taux de divorces
les plus élevés d'Amérique :

parmi les best-sdlers de l’année

figure un manuel de survie du
couple (5). L’éthique du nar-

cissisme est toute-puissame.

Ce qui manque le plus, c’est un
minimum d’esprit public.

Le choc est né d'une décou-

verte récente : les Japonais
contrôlent 60 % du marché du
64KRAM, un des composants
essentiels de l’industrie de la

micro-informatique. Une demi-

douzaine d’ouvrages (6) ont

été consacrés à la menace japo-

naise. Au-delà des réflexes xé-

nophobes, émerge une ré-

flexion neuve sur l'innovation,

le financement, la gestion so-

ciale êi surtout les rapports en-

tre l’industrie et l’Etat.

L'innovation a été bloquée,

aux Etats-Unis, par la concen-

tration sur la recherche mili-

taire, alors qu’elle se dévelop-

pait, au Japon, dans le domaine
des biens de consommation.
Le Japon ne s'est pas laissé

enfermer dans le stéréotype de
l'intelligence de fabrication,

par opposition aux Etats-Unis,

qui seraient le champion exclu-

sif de l'intelligence d'innova-

tion : la recherche menée au
Japon sur les ordinateurs de
cinquième génération en est un
des signes. Les grands groupes
peuvent créer un espace d’inno-

vation à l'intérieur de leurs

structures « bureaucratiques »

.

L'expansion des industries de
pointe n’est pas structurelle-

ment liée à la précarité de l'em-

ploi.

Cette révision des idées re-

çues infléchit les entreprises de
la vallée - et de l’Amérique en
général — dans le sens d'une
plus grande concertation.

1) Des accords de produc-
tion sont signés, en 1 982, entre
IBM et Intel, Xerox et Mémo
rex. General Electric et Inîer-

sil.

2) Dès 1981, des pro-
grammes de recherche sont mis
en commun, par exemple entre
Intel et AMD. La même année
est créé un Centre de recher-
che sur les systèmes intégrés
(Central Integrated System -
CIS), qui regroupe l'université

Stanford, trente-huit indus-
triels parmi les plus importants
et l’Etat, par l'intermédiaire de
la DARPA (Defense Advance
Research Project Agency).
L'objectif est de développer
une approche pluridisciplinaire
en - recherche fondamenlâle,
mais aussi en technologie appli-

quée.

3) On assiste à ce que les

Américains appellent pudique-
ment un processus de « politi-

sation». C'est le renforcement

des groupes de pression à

Washington, en particulier la

SIA (Semiconductor lndustry

Association). C'est l'idée, qui

fait son chemin, de créer un
tiers parti, regroupant des dé-

mocrates et des républicains

sur une politique industrielle.

C’est surtout, à défaut d'un

tel parti qui ne verra sans doute
jamais le jour, la certitude, de
plus en plus largement parta-

gée, que l'Etat doit avoir un
rôle de stimulation, voire de
coordination, dans le dévelop-

pement des nouvelles technolo-

gies. Un conseil de la technolo-

gie (Massachusetts
Higb-Techno logy Council )

existe déjà. L’étape suivante

est la création, souhaitée par
un nombre croissant d'indus-

triels, d’un Conseil de coopéra-
tion économique (Economie
Coopération Council). dont le

modèle serait le MITI japonais

et qui s’inspirerait de certains

principes européens de planifi-

cation souple. Il ne s'agit pas
de « collectivisme », bien que
l'accusation soit portée par
quelques extrémistes, mais
d'un rapport nouveau, porteur
de richesses, dont les deux
composantes sont l'individu et

FEtat.

PIERRE DOMMERGUES,
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Indispensable Terre-Adélie
Les besoins et les demandes de la recherche française dans l’Antarctique.

C ENT .quarante spécia-
listes des differents

. domaines concernés se
sont réunis à Grenoble du
19 au 21 septembre. Au pro-
gramme de ce eolloqize : la
recherche française antarcti-
que. 'La réunion de Grenoble;
conséquence indirecte- de la
querelle sur la ptste-^ui per-
mettrait la desserte aériennede
la Terre-Adélie, était ' d’autant
plus souhaitable que TévenuÜ
des disciplines concernées est

très large (1). H-est donc fort

utile que des praticiens de cha-
que spécialité soientau courant -

de ce qui se -fait dans 'les

domaines autres que les leurs.

En outre, l'expose, d'une part,

des résultats acquis depuis plus
de trente ans, trautre part* des
sujets d’études futures, permet?

'

tra aux responsables politiques
;

et scientifiques dé. définir les

priorités èt ainsi de répartir les
;

crédits en fonction de ffmpor-
\

tance et de l'intérêt des pro- ,
•

grammes retenus. '
]

Depuis prés de trente ans, J

les recherches ont surtout porté
sur* la géophysique externe,
c’est-à-dire sur les répercus-

sions de l'activité solaire sur
l'envnmuieniént terrestre. Il y
a une quinzaine d'années, les

progrès techniques dans lè
domaine des. analyses" chimi-
ques ont pemïs <futiliser -la

calotte glaciaire comme
archives de la planète. Les cou-
ches de glace, empilées année
après année, conservent, en
effet, la mémoire de la tempé-
rature^ laquelle les cristaux de
glace se sont formés et celle

des teneurs de Tatmosphère en
constituants mineurs ( gaz car-

bonique, aérosols terrestres, et
marins, polluants naturels cm
dus à l'activité humaine). . .

Déjà un carottage de
905 mètres de longueur réalisé

en 1977-1978 dans Fintérieur

du continent par l'équipe du
laboratoire dé glaciologie du
CNRS de Grenoble (amené à •

pied d’ceuyre par des avions

américains) a permis de
retrouver l'évolution du climat
pendant les 30000 dernières

années. Plus récemment, les

Soviétiques ont réussi, après
plusieurs années d’effort, à
forer la calotte glaciaire sur
2 163 mètres : les échantillons

prélevés dans le «trou * ont
confirmé que ces archives de z
glace existent et sont « lisx- |
blés » pour les 125 000 der- |
nières années au minimum. . æ

Or la dernière période gla-f
ciaire que la Terre a subie a |
commencé il y a environ
125 000 ans et s'est achevée ü '

y a quelque 12000
:
ans. Depuis ..

lors, Ja Terre est dans un inter- .

glaciaire et l’humanité a tout ;

intérêt à comprendre les méca-
nismes et les processus qui
conditionnent le début et la fin

des périodes glaciaires. Un
appareil de forage capable de
prélever des échantillons à
4 000 mètres de profondeur est

d’ailleurs èn construction au
laboratoire de glaciologie de
Grenoble.

Parmi les disciplines - qui
pouvaient se développera en
Antarctique figurent l'astrono-

mie et l'astrophysique. Les
hautes latitudes sont, en effet,

plongées dans de très longues

nuits hivernales ou au contraire

éclairées pendant l'été, ces

nuits ou ces périodes d’éclaire-

ment constant étant de plus en
plus longues au fUr et à

mesure qu’on se rapproche du
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pôle géMraphique. L’observa-
tion du Soleil pendant l'été et

des étoiles pendant l'hiver est

doocpossibfe pendant des jours

d’affuée, alors qu’etieest forcé-,

ment interrompue par l’alter-

nance des jours et des nuits qui
caractérisent les latitudes
moyennes des zones tempérées:
En outre, l’altitude ét la séche-
resse extrême de l’air de
FAntarctique facilitent beau-
coap TobservàtlOD des astres.

- Déjà, l'observatoire dé Nice
a pu 'aller à la base américaine
du pôle Sud pendant l’été aus-
tral' pour observer le SoleiL
Maintenant, la même .équipe
voudrait profiter de l’hiver aus-
tral pour étudier les étoiles

variables (ou clignotantes).

On connaît actuellement une
centaine de çes étoilés qui
* enflent» ou «dégonflent»
inversement aux variations de
leur éclat La période de ces
variations est, «n général, de
Fôrdrê. dé quelques heures.
Mais elle est parfois» ^.résul-

tante de plusieurs cycles. Si

bien qu’elle est de sept à dix
jours. Une nuit à Nice ne dure

f

ias assez longtemps pour
'observation de plusieurs
cycles ou périodes consécutifs.

Pour Je moment, on ne
connaît

.

pas les) causes de ces
clignotements. Tout ce que l’on

sait, c’est qnè lés étoiles varia-

bles ont une température de
surface de. 20 000 °C (celle du
Soleil est de 4 600°C), que
leur masse est de huit à dix fois

celle du Soleil, que leur rayon
est cinq à dix fois celui du
Soleil et que leur âge est de
quelques dizaines de millions

d’années (celui du Soleil est de
Amilliards, d’années)

.

Une longue observation
continue permet d’espérer la

détermination de cycles et

périodes: Et il est raisonnable
ae penser que la mesure des
déformations de la surface de
ces étoiles variables donnerait
des informations sur les méca-
nismes internes des astres cli-

gnotants. ..

De même, TAntarctique est

indispensable à l’étude dé la

physiologie qui permet à cer-

tains animaux (en tout premier

lieu aux manchots empereurs
qui se reproduisent - et jeû-

nent - sur là glace de mer pen-
dant l’hiver austral) de résister

à des froids intenses en vivant
uniquement sur leurs réserves

dégraissé.

.

Il y a aussi l’étude de
diverses espèces marines et des
fonds-qiarins. Les équipes fran-

çaises .doivent continuer à par-
'

ticiper aux programmes inter-

nationaux en cours ou à venir

dans l’océan Austral et à entre-

prendre l’étude de la faune et

de la flore des eaux proches de
la Terre-Adélie.

Depuis sa création en 1952,
la base française de l’Antarcti-

qné, Dumont-d’Urville.
construite sur l’archipel côtier

de Pointe-Géologie, est desser-

vie par un cargo mixte polaire

pendant le court été austral. Ce
qui réduit la campagne d’été à

deux mois (et encore parfois

moins selon -les conditions de
glacé de mér). Les Expéditions

polaires françaises, qui ont la

responsabilité de la logistique

de Dumont-d’Urvilie, ont donc
songé à allonger la campagne
d’été grâce à la construction

d'une piste aérienne de
1 100 mètres sur plusieurs îlots

: de Pointe-Géologie. Des avions

Transall venus d'Australie
amèneraient à pied d’asuvre le

personnel et du matériel léger

dès novembre (au lieu de
décembre) et reviendraient

chercher les participants à la

campagne d’eté en mars (au
lieu de février). Les campa-
gnes d’été dureraient ainsi les

quatre mois indispensables,
notamment, aux glaciologues.

Dans sa synthèse finale,

M. André Lebeau, un des pre-

miers hivernants en Terre-
Adélie et actuel président du
Comité scientifique des terres

Australes et Antarctiques fran-

çaises a résumé trois journées

d’exposés.

L'Antarctique doit rester

«disponible» à la recherche
française. Certaines disciplines

ne peuvent poursuivre leurs
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études que sur le continent aus-

tral ou a proximité de celui-ci

(glaciologie, climatologie, phy-
siologie des manchots empe-
reurs, biologie et géologie des

zones littorales). D'autres spé-

cialités peuvent se pratiquer

ailleurs, mais gagneraient
beaucoup à « travailler » en
Antarctique (haute et basse

atmosphères, astronomie)

.

Toutes ces recherches ont
besoin d’infrastructures et
d’une logistique améliorées.

L’allongement des campagnes
d’été permettrait de mener des
opérations sur le plateau sans
être complètement tributaire

des transports aériens améri-

cains. La quasi-totalité des spé-

cialistes qui se sont exprimés à
Grenoble sont favorables à la

desserte aérienne de Dumon t-

d’Urville. Seuls y sont opposés
les physiologistes qui utilisent

les manchots et les phoques
comme sujets d'expérience.

La construction d’une base
dans l'intérieur du continent —
au Dôme C où a eu Heu le

forage de 1977-1978 - serait

indispensable aux glaciologues

et fort utile aux astronomes et

astrophysiciens.

En outre, les biologistes et

les géologues souhaitent pou-
voir disposer d'un bateau
polaire océanographique
(beaucoup moins coûteux
qu'un cargo mixte polaire) et

d'une embarcation plus
modeste pour la zone littorale.

Deux sujets semblent dès à
présent prioritaires : d’une
part, la glaciologie, la climato-

logie et la chimie de l’atmo-

sphère, d’autre part les études

marines. La National Science
Foundation des Etats-Unis a
d’ailleurs les mêmes priorités

pour son programme antarcti-

que.

Pour le reste, M. Lebeau
souhaite que les équipes
concernées et les autorités res-

ponsables se consultent. Ainsi
pourraient être définis - d’ici à
tleux ans - les programmes
futurs qui tiendront compte de
l'intérêt des études proposées...

et des disponibilités financières

des divers ministères.

YVONNE REBEYROL.

(I) Glaciologie, paléodimatologie et
cümaiologic actuelle, physico-chimie et
dynamique de l'atmosphère, astronomie
et astrophysique, géophysique interne et
externe, biologie mariné et géologie du
littoral, océanographie, géologie et géo-
physique marines, biologie des oiseaux
et des mammifères marins, logistique et
facteora humains.
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AU PALAIS DE LA DECOUVERTE

Samedi 6, à 15 h: supraarnduction dans la matièreOfgam'que,

• par DoisJEROME.
Samedi Ï3,à 15 h:attract«irs étranges de la tmbplence, la mpWé*

tnatiouedu hasard etdu détoroinisme en 19£4,

- par David RUELLE.
Samedi 20, à 15 h : les Ions lourds et GapiL-imeœc connaître îa sature

par MarcLEFORT.
Samedi 27. à 15 h: de lai pômpèàsang au cœur artificiel,

.par. Louis yàDOT.

L
E public français sera
consulté le mois prochain
sur le problème de la

piste aérienne de Dumont-d'Ur-
vilte, la base française de Tane-
Adéfie. TeUe est l'annonce faite

par M. Georges Lemoine, secré^

tm d'Etat aux DOM-TOM, lors

de fouverture du coOcque de
Grenoble.

M. Lemoine a d’abord rap-

pelé qu'un comité dés sages
composé de scientifiques fran-

çais et étrangers s'était réuni, à
$on initiative (en mars damier),

pour exanûnar l'impact de la

piste sur ravifaune. Ce comité a

demandé su territoire«te terres
Australes et Antarctiques fran- -

çaises una nouvelle étude d'im-

pact, qui vient de recevoir l'ao-

cord des nârastâras concernés.

Cette étude f va être misa à
disposition du public après avis

au Journal officiel et dans pois

journaux è (Effusion nationale.

Cette consultation durera trois

menâmes. La pubtic pourra faire

connaître sas observations sur

un ragànra qui sera ouvert au
siège du territoire (34, rue des
Renaudes, Paris 17*).

Mi Lemoine* rappelé fenjeu
du dossier, a Aujourd'hui se

posa ia problème de la pour-

suite de nos recherches en
Tecre-AdéBe, cm- nous risquons,

faute da navire polaire adapté.

l’interruption des moyens
d'accès è la base de Oumont-
crUrviüa. Seule la solution aé-
rienne est è la Ms crédible et

fiabte. Le coût de la piste est es-

timé i environ 100 millions de
francs, très inférieur donc à la

construction d'un navire po-
laire. a

Le Polar Starn a coûté
600 millions de francs è l'Alle-

magne fédérale il y a Quelques
années.

.
s L'arrêt de la construction

de la pista conduirait i terme à
la fermeture de la base et è la

tin da la présence française

dans l’Antarctique. remettant
en cause les travaux de recher-

che scientifique qui y sont
menés, alors que. à la veille da
la renégociation du traité sur
fAntarctique [en 1901] (1), la

plupart des pays étrangers aug-
mentant leurs efforts de recher-

che et accroissent leur pré-

sence. »

(1) Doua pays, (Afrique Au
Sud, Argentine, Australie, Belgi-

que, Chili, Etats-Unis, France,
Grande-Bretagne, Japon, Norvège,

Nouvelle-Zélande et URSS) om si-

gné h» traité en 1959. La Pologne,

en 1977, la République fédérale

d’Alkmagne, en 19Sl, le Brésil ci

l’Inde, en 1983, sont devenus mem-
.bresà part ambre du traité.

Vacances et loisirs

COTE D’AZUR - 08500 MENTON
Hâtd CËLINE-ROSE ttm SI.ma dissipai

TA {XQ 2B-2S3S OaabnitoiffcMbft

oék si bbîMMb. aft. tsnL wtfw. fateL

testemSStSabm IW :« F à IB fUC

Vins et alcools

CHATEAU ANNKHE - COTES DE BORDEAUX
VIGNOBLES MICHEL PION, propt.

HAUX - 33550 LANGOIRAN
Tarifsurdemande

CORBIÊRES, MINERVOIS, FTTOU
KIVESALXK, BLANQUETTE DE UMOUX
EAU-DE-VIE DE MARC do Languedoc

CAVES SAURY-SERRES
11200 LEZIGNAN-CORB1ÈRES

Tél. (68) 27-07-57

Venteparcorrespondance
Tarifsurdemande

CLOS LABARDË~
SAINT-ÉMILION GRAND CRU 1979

24 bouteilles : 990 F TTC Primé

concours inientalknial de dégustation

V1NEXPO FRANCE 1983 franco do-

micile, France/métropole, valable jusq.

lut novembre. Auir. millésimes dispoa.

Docum. a tarifssur demande.

BAILLY Jacques, viticulteur,

• Bergat», 33339 SAINT-ÉMILION

CHATEAU LA TOUR DE BY
Cru Grand Bourgeois du Médoc
Begadan. 33340 Lespare Médoc

TéJ. : (56 ) 41 -60-03
Documentation et tarif sur demande.

MERCUREYA0.C.
12 bouteiuu 1981 : 398 F franco dom.
TAIUF Stm DEMANDE - TéL : (85) 47-13-94
Louis Modrin. iMcuksw, 71660 Marcuray.

CHAMPAGNE Claude DUBOJS
A la propriété LES ALMANACHS
VBTŒUL 51200 Epemay. T. (26) 58.48.37

Vin vieilli en foudre. Tarif s/dem.

SAINT-ÉMILION GRAND CRU
CHATEAU MEYLET
Culture et ^inifica lirai

tradiriocnelles

Tarifsur demande
52, ne de la Marne, 33500 LIBOURNEm 51-25-75

LES GRANDS BORDEAUX
A DES PRIX SURPRENANTS
Formule «Primais informations»

Renseignementsgratuits à:

PONTY-DEZE1X 6e FILS
33126 FRONSAC
Tél. (57) 51-29-57
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Les combats d’un censuré
Malgré tous les bâillons « Jeune Afrique » progresse.

« j
EUNE AFRIQUE
est - et nous nous
en vantons — le

journal le plus interdit du
monde. Nous nous organisons

pour subir l’arbitraire sans
nous y résigner. . Ce propos

est de"Béchir Ben Yamed, tuni-

sien. directeur d’un véritable

groupe multimédias qui
connaît depuis cinq ans une sai-

sissante expansion. D’après une
étude du Nouvel économiste.

ce groupe, qui se classait au
quatre-vingt-troisième rang des

entreprises de presse françaises

en 1 982. est parvenu au soixan-

tième rang en 1983. Entre

1982 et 1983. son chiffre d’af-

faires a progressé de 5 %. La
censure ne semble donc pas af-

fecter sa croissance.

Le premier - hebdomadaire §
international indépendant » §
d’expression française est créé ÿ
en I960 par Béchir Ben Ya- §
med. Le tirage du journal sta- g
gne à 40 000 exemplaires
jusqu’en 1973, date à laquelle,

à l’occasion d’un numéro
consacré à l’OUA (Organisa-

tion de l’unité africaine), il ap-

proche subitement les

73 000 exemplaires.

Béchir Ben Yamed lui-même

n’explique pas ces nerveuses

variations : * C’est un des mys-
tères du journalisme. Un jour
il se passe quelque chose. Des
efforts de plusieurs années dé-

bouchent. •

A partir de 1981, le groupe

Jeune Afrique se constitue au-

tour de l’hebdomadaire Jeune
Afrique économie, qui,
d’abord, mensuel, deviendra bi-

mensuel en 1983. Un Télex

confidentiel bi-hebdomadaire

est publié en 1 982. U s’est doté

depuis d’une édition anglaise et

d’un supplément économique.

Jeune Afrique Plus. bimestriel

traitant un sujet d’ordre géné-

ral de façon détaillée, est fondé

en 1983. Enfin, le dernier né.

Jeune Afrique Magazine, sup-

plément vendu couplé à l’heb-

domadaire, ne devrait pas tar-

der à voler de ses propres ailes.

Le groupe possède en plus sa

propre maison d’édition, et une
filiale, Difcom, créée en 1982,

regroupe les éditions et la régie

publicitaire. Jeune Afrique

Economie fait partie de cette

filiale depuis 1984.

Grâce à ce foisonnement de

publications, le groupe Jeune

Afrique touche un lectorat de
plus en plus hétéroclite, bien

qu’il ait pour assise une cer-

taine élite africaine. Le projet

est d’» informer l'Afrique sur

le monde et le monde sur

l’Afrique ». Tous les sujets sont

traités avec une volonté de réa-

lisme. L’agriculture, l'industrie

africaine, les salaires des Afri-

cains sont des thèmes constam-

ment abordés. Les grands pro-

blèmes de l’actualité mondiale

sont également évoqués, sans

oublier des pages consacrées

aux loisirs, au sport et à la

culture; Jeune Afrique fait

preuve d’un certain moder-

nisme. On trouve par exemple

un J.A Plus sur l’amour dans

les pays musulmans. Il fallait

oser aborder un tel sujet et

écrire : « Mesdemoiselles, ce

n’est certainement pas en vous

cachant derrière un mouchara-
bia que vous allez trouver un
mari. »

Ni à gauche ni à droite - no-

tions difficilement applicables

au continent africain, — mais
conservant la liberté de porter

des jugements, ce journal est

sans cesse mis en cause. Libé-

ration et le Canard enchaîné.

font accusé en 1981 d’avoir

donné une image « positive et

dynamique » de la Libye et de
son président, le colonel Ka-
dhafi. Ses lecteurs lui repro-

chent de n’avoir critiqué Sekou
Touré qu’après sa mort.

Les publications du groupe

sont interdites dans de nom-
breux pays, notamment en AL
gérie, au Maroc, en Libye, au
Koweït, en Egypte, à Madagas-
car, en Mauritanie, et fréquem-

ment saisies ailleurs, à Haïti,

au Liban, au Cameroun par

exemple.

Jeune Afrique s’impose mal-
gré tout comme le grand titre

de presse à destination de
l’Afrique. 26 000 exemplaires

sont vendus en Afrique de

l'Ouest, 23 000 en Afrique cen-

trale, 19 500 au Maghreb et

1 6 500 dans le reste du inonde.

Le chiffre d'affaires du groupe

est de 93,3 millions de francs.

11 a été réalisé pour 42,1 % par

les ventes et abonnements de

journaux, pour 39,2 % par la

publicité, et pour 18,7 % par

l’édition de livres. Cette der-

nière activité, toutefois, est en

baisse. Elle subit une crise qui

affecte d’abord les petits et

moyens éditeurs. Conséquence

d’une zone de diffusion très

disséminée, d’un lectorat qui se

situe à quelque 1 5 000 kilomè-

tres du lieu de fabrication. Les

frais de transports et de
voyages étant beaucoup plus

importants que dans n’importe

quelle autre entreprise, et les

rentrées d’argent lentes. Ainsi

s’explique aussi la faiblesse de

la marge bénéficiaire du
groupe, inférieure à I % du
chiffre d’affaires.

L'hebdomadaire, lui. est vic-

time de sa propre concurrence

et de cet effort de diversifica-

tion. Il reste la locomotive du
groupe, puisqu'il réalise 77,5 %
du chiffre d’affaires, mais les

ventes ont diminué. Il ne tire

plus aujourd'hui qu'à
94 000 exemplaires. Beaucoup
de lecteurs de J.A. se débrouil-

lent pour le lire sans l'acheter.

Le vau des actionnaires

(B.B. Yamed, des membres du
personnel et des amis du
groupe) est que l'hebdoma-
daire et le reste du groupe par-

ticipent à parts égales au chif-

fre d'affaires. Le groupe serait

ainsi moins dépendant d’un
seul titre et plus apte à faire

face aux censeurs. Les annon-

ceurs pourraient choisir le jour-

nal le mieux adapté à leur

clientèle. Les bénéfices sont

donc pour le moment réinvestis

dans de nouvelles publications.

L'« empire Ben Yamed » conti-

nue sa progression. Le projet, à

court terme, est de figurer

parmi les cinquante premières

entreprises de presse.

MARINA JULIENNE.

« Elles » au minitel50 ans pour

L’HEBDOMADAIRE
agricole Agrisept a

vingt ans. » Vingt ans
et à la fois cinquante ». a dé-

claré son directeur. M. Jean-

François Garnier, en présen-

tant au Tout-Paris de
l'agriculture le millième nu-

méro à'Agrisept. Pourquoi cin-

quante ? Parce que l’hebdoma-

daire, qui arrive chaque
semaine dans cent deux mille

foyers agricoles ou ruraux, est

issu de Foyer rural, créé en
1936 (il n’y a que quarante-

huit ans...) par le premier au-

mônier national de la JAC
(Jeunesse agricole chré-
tienne), le Père Foréau, et

M. Bettencourt, président de
l'Umon catholique de la France
agricole.

En 1964, Foyer rural se

muait en Agri Sept Jours, qui

se modernisait ensuite sous le

nom à'Agrisept. De sensibilité

chrétienne donc, l'hebdoma-

daire s’est fait une place repré-

sentant le courant progressiste

en agriculture. Il est publié par

la SPER (Société de publica-

tions et d'éditions réunies),

groupe qui réalise un chiffre

d’affaires de 100 millions de
francs et publie également
Clair Foyer. Voiles et voiliers,

Panorama aujourd'hui, te Pê-
cheur de France. Danser. Mini-
tel magazine et Entreprises

agricoles.

Pour son millième numéro.
Agrisept a de la chance : il

peut véritablement parler

d’une nouvelle page pour l’agri-

culture. Confrontés à la surpro-

duction, à la hausse des coûts,

les agriculteurs devront s’adap*

« Agrisept »

ter ou disparaître. L'enquête

menée par les treize journa-

listes d'Agrisept montre qu’il

n'y a pas de résignation.

Les paysans sont prêts à se

moderniser pour produire...

moins, pour dépenser moins, et

pour estimer aussi, comme
l’écrit Jean-François Garnier,

que <• l'entraide, c’est moderne

,

que tes prix agricoles, cela ne

résout pas tout, que la pro-

priété de la terre n’est plus es-

sentielle ». Le passé ù'Agrisept

plaide pour l'avenir, il saura ac-

compagner ce mouvement.

LE mensuel féminin Cos-

mopolitan a lancé une

campagne de publicité

sur les ondes des radios locales

privées de quinze villes de
France. Bordeaux, Brest, Lille.

Toulouse... ont entendu avant

Paris la voix de la rédactrice en

chef du magazine, Juliette

Boisriveaud. interviewée cha-

que soir pendant une semaine

sur sa conception du journal,

sur la vie de la femme active.

Son message a été relayé par

quatre affiches aux slogans lé-

gèrement provocateurs ; « Je

change de job ou je fais un
bébé? Cosmo secoue-moi!
- Ma forme est à la baisse,

mes formes à l’inflation.

Cosmo secoue-moi ! *

Ce magazine éprouve tout

d'un coup le besoin de faire de

E LLES partent à la

conouête des Minitel.

« Elles », ce sont les

femmes de l’Agence femmes
information (Ar)). une agence
de nouvelles créée par des

femmes sur les femmes. Qui pu-

blie déjà un bulletin d'informa-

tion hebdomadaire. Depuis le

1 1 septembre, celles et ceux
oui possèdent un terminal de
1» annuaire électronique » peu-
vent - en composant sur leur

cadran téléphonique le 614-

91-66 à Paris et le 16 (3) 614-

91-66 en province - se raccor-

der à leur banque
d'informations, qu'elles ont
baptisée* EUétel ».

Celle-ci s'adresse plus parti-

culièrement au public féminin

la publicité alors que son chif-

fre de vente a augmenté de 7 %
depuis le premier semestre

1984, et qu'il n’en avait jamais

fait depuis sa création il y a
onze ans.

Pourquoi ? La sortie le

17 juin dernier de 7 Jours Ma-
dame et la fusion de Mode de
Paris avec Femmes d'au-
jourd'hui le 25 mai y sont

peut-être pour quelque chose,

d'autant plus que, le 25 sep-

tembre, le Nouveau F devient

Femmes, et que. le 1“ octobre,

le groupe Bertelsmann (qui

possède déjà Primat lance

Femmes actuelles. Cosmopoli-
tan n'est pas le seul à vouloir

secouer les femmes.

J.C.

et propose quatre services. Un
carnet d’aaresses concernant
pour le moment trois cents as-

sociations sur Paris et sa ré-

gion. Des renseignements sur la

formation et les nouvelles tech-

nologies (limités encore à la ré-

gion parisienne), qui touchent
divers domaines ; l'informati-

que, la bureautique, l'électroni-

que, la médiatique, l'espace,

l'énergie, la biotechnique et

l'exploitation des océans. Une
messagerie : les utilisateurs de
Minitel peuvent envoyer des
messages ou poser des ques-
tions à Ellérel sur des sujets

comme l’actualité, l’amour, le

babysitting, le droit, la consom-
mation, la formation, les

jeunes, les loisirs, la santé et le

troc - EHétel renvoyant sur le

réseau certains messages avec
leurs réponses. Enfin, EUétel
offre quatre jeux différents.

Le pari de l’AFI consiste à
attirer les femmes vers ce mé-
dia encore timidement utilisé

u’est le réseau Télétel.
’accès aux services, conçus

par trois ingénieurs-conseils,

est simple, mais le carnet
d’adresses est encore trop res-

treint et les renseignements li-

mités géographiquement.
L'utilisateur ne paie pour le

moment que le prix de la com-
munication téléphonique. U
s'agit d'une expérience qui du-
rera huit mois. Elle est subven-
tionnée principalement par le

Fonds d'intervention culturelle
mais aussi par le Carrefour in-
ternational de la communica-
tion, la direction générale des
télécommunications, le minis-
tère des droits de la femme.
l’Agence de l'informatique, le

ministère de la culture et celui
du temps libre. Coût du lance-
ment : six cent mille francs.

CHRISTIANE CHOMBEAU.

JACQUES GRAU..

« Cosmopolitan » et sa pub

Italie:

les réfractaires

de la redevance

M. Gaeiana Benedetto. mili-

tant du Parti radical italien, a

créé en 1981 un comité pour le

non-paiement de la redevance à

la RAI. Il a réussi à entraîner

cette année plus de dix mille

téléspectateurs dans cette cam-
pagne de désobéissance civile

en leur recommandant de
s'engager, sur l'honneur et par

écrit, à ne plus regarder les

émissions du service public ita-

lien.

Dix mille téléspectateurs.

C'est peu par rapport aux qua-

torze millions de foyers équipés

de téléviseurs. Mais le phéno-

mène inquiète tout de même les

dirigeants de la radiotélévision

publique italienne, qui souli-

gnent qu'environ un million de
téléspectateurs ne payent pas
leur redevance par négligence

ou dans respoir d’être oubliés

par (es services financiers de la

RAI.

Les Italiens, qui reçoivent, en
plus des trois chaînes de la RAI.

un grand nombre de chaînes pri-

vées (jusqu’à vingt-cinq dans

les grandes villes), financées

exdusivefTient par la pubberré,

pourraient être tentés de Suivre

les conseils de M. Benedetto.

D'autant que les trois grands

réseaux privés 'ont maintenant

un seul et même propriétaire et

sont capables de dépasser ai
audience les programmes de la

RAI.

La RAI reçoit environ 3.5 mil-

liards de francs en provenance
de la redevance, complétés par

2.7 milliards de francs en pro-

venance de la publicité.
L'ensemble des chaînes privées

vit exclusivement de la publicité

sur un marché total évalué pour

1984 à environ 5 milliards de
francs.

M—
allemand, en association avec le

consortium Première, qui

regroupe le britannique Thom
EMI et des télévisions payantes

américaines.

Les nouvelles ambitions de
Beta-Taurus semblent répondre

directement à la récente offen-

sive de son rival direct, le

groupe tfédition muttimédias

Bertelsmann. Ce dernier a en

effet entamé des négociations

avec le groupe américain UIP.

qui rassemble Paramount. Uni-

versal et Métro Goïdwyn Mayer.

UIP - qui participe à la télévi-

sion payante britannique TEN —
s'est également implanté aux
Pays-Bas et an Norvège.

Arabie Saoudite :

coopération

avec la France

Le conseil des ministres

saoudien a donné son accord

pour renouveler pour cinq ans le

protocole de coopération
franco-saoudien en matière de
télévision. Cet aocord. signé en

1974 et déjà reconduit une pre-

mière fois en 1979, vise à équi-

per l'Arabie Saoudite d'une

chaîne de télévision couleur en

procédé SECAM.

Plusieurs équipements de
cette charte sont déjà opéra-

tionnels, dont un centre de pro-

duction à Ryad. D'autres sont

prévus à Djeddah, Dammam et

Hart. ainsi que plusieurs stations

d'émission réparties sur
l'ensemble du territoire. Ce pro-

gramme d'équipement est

supervisé par une filiale spéciali-

sée de Télédiffusion de France

(TDF) et regroupe un certain

nombre d'entreprises fran-

çaises. dont Thomson.

Europe:

la France leader

de la télématique

Une étude d'IDC France (1)

sur la télématique européenne
confirme la position dominante
de la France dans ce secteur.

Avec un parc de 302000 termi-

naux Minitel (dont 88 772 pro-

fessionnels) en juin damier, le

système Télétel est largement

en avance sur ses concurrents.

En Grande-Bretagne, Preste! ne
dessert que 42000 terminaux

grand public et 26400 termi-

naux professionnels. Le Bilds-

chàmtext allemand ne compte
que 14000 usagers, de même
que le Vidéotex aux Pays-Bas.

L'étude estime toutefois que
le développement de la téléma-
tique grand public en France
reste essentiellement «artisa-

nal » : de nombreux services ne
sont pas rentables et l’accès est
rendu difficile aux heures de
pointe par le faible nombre da
«portes» ouvertes au trafic.

L’étude d'IDC montre que
l’essentiel du trafic grand public

sur Paris (41 %) est concentré

sur les services diffusés par les

journaux. L'annuaire du télé-

phone vient en seconde position

avec 15,4 % du trafic, suivi par
les jeux et messageries
(10,7 %) et les services ban-
caires (5.4 %).

(1) IDC France. 12, avenue
George-V. 75008 Paris.

Allemagne

fédérale :

les ambitions

de Beta-Tanrus

Le groupe audiovisuel Beta-
Taurus vient de conclure deux
importants contrats pour se pla-
cer sur le marché des nouveaux
médias an Allemagne. Le pre-
mier accord, signé avec la

société hollywoodienne Colum-
bia. concerne l’acquisition des.
droits d'environ six cents longs
métrages pour une diffusion en
télévision. Le second accord
concerne la mise en place d'une
télévision payante sur le câble

Union soviétique :

les réseanx de
satellites

Dans le développement de la

communication an Union sovié-

tique [le Monde des 5 et 6 sep-

tembre). les satellites occupent

une place privilégiée. Très tôt,

ils sont apparus aux Soviétiques

comme une solution particuliè-

rement bien adaptée permet-

tant de vaincre des facteurs

géographiques défavorables

(distances, climat, population

dispersée) en s'appuyant sur les

capacités du complexe militaro-

industriel. Dès avril 1965, sot
moins de trois ans après le pre-

mier Telstar américain, l'URSS
plaçait le premier satellite Mob
rnya en orbite elliptique. A partir

de 1967 fut installé le système
Orbita, réseau d'une centaine
de grosses stations de récep-
tion reliées aux satellites MoJ-
nrya.

La période 1976-1980 voit

l'organisme central Gostetera-

dio mettre en place le système
Moskva, plus moderne, particu-

lièrement pour la retransmission
des Jeux olympiques.- Les sta-

tions Ékran, moins . coûteuses
que les Orbita. et les satellites

géostationnaires Gorizont y
constituent un système d'un
niveau technologique compara-
ble à celui des pays occiden-
taux. H joue dans le contexte
soviétique un rôle très impor-
tant. car il permet entre autres
l'impression d'une douzaine de
journaux dans environ quarante
sites simultanément (système
Gazeta) et la transmission des
signaux TV des deux chaînes
nationales -vers environ cent
trente réémetteurs couvrant
presque tout le territoire.

.

En outra, le réseau Inters-

poutnik. constitué en 1971. est

pour l'Est le pendant d'intelsat.

avec des* satellites Molniya,
Raduga, Gorizont. L'URSS a pu
être récemment perçue comme
un concurrent d'Inzeietat avec
ses projets de «systèmes de
satellites Loutch (réseaux géos-
tationnaires domestiques pour
pays du tiers-monde), et Volna
(suivi de mobiles). De même, en
7983.' le département de te

défense des États-Unis considé-
rait que le projet de système de
satellites Glonass pour te radio-

navigation aérienne pourrait

concurrencer le système améri-
cain équivalent Navstar.
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Le traducteur kleptomane
par Dezso KosztoIanyL

UC

NOUS parlions de
poètes et d’écrivains,
d’anciens amis qui

avaient commencé la route
avec nous, jadis, et qui étaient
ensuite restés en arriéré et leur
trace s’était perdue. De temps
en temps, nous lancions en l’air

un nom. Qui se souvient encore
de Nous hochions la tête,
et nos lèvres esquissaient un va-
gue sourire. Dans Je miroir de
nos yeux apparaissait un visage
que nous avions cru oublié, une
carrière et une vie brisées. Qui
en a entendu parler ? Vit-il en-
core ? A cette question, la
seule réponse était le silence.

Dans ce silence, la couronne
desséchée de sa gloire craque-
lait comme les feuilles mortes
dans un cimetière. Nous nous
taisions.

Nous nous taisions encore
depuis plusieurs minutes quand
quelqu'un prononça le nom de
uallus.

• Le pauvre, dit Kornél
Esti. Moi, je l'ai encore vu, ily
a des années — cela doit faire
déjà sept ou huit ans - et dans
des conditions très tristes. Il

lui était alors arrivé, à propos
d’un roman policier, une his-

toire qui elle-même en est un,
le plus palpitant et le plus
douloureux que j'aie jamais
vécu.

• Ainsi donc, vous l’avez
connu, ne serait-ce qu'un peu.
C’était un garçon de talent,

brillant, plein d’ùuuition, et.

qui plus est. consciencieux et

cultivé. Il parlait plusieurs
langues. Il savait si bien l’an-

glais que le prince de Galles
lui-même, dit-on. aurait pris

des leçons auprès de lui. Il

avait vécu quatre ans à Cam-
bridge.

* Mais il avait un défautfa-
tal Non. il ne buvait pas. Mais
il raflait tout ce qui lui tom-
bait sous la main. Il était vo-
leur comme une pie. Que ce
soit une montre de gousset, des
pantoufles, ou un énorme
tuyau de poêle, aucune impor-
tance. Il ne se préoccupait pas
plus de la valeur de ses larcins

que de leur volume et de leur

dimension. I! ne voyait même
pas le plus souvent leur utilité.

Son plaisir consistait simple-
ment àfaire ce qu'il ne pouvait
pas ne pas vouloir : voler.

Nous, ses amis les plus pro-
ches. nous nous efforcions de

htifaire entendre raison. Avec
affection, nousfaisions appel à
ses bons sentiments. Nous le

réprimandions, nous le mena-
cions. Lui, il était d’accord. Il

ne cessait de promettre de lut-
ter. contre sa nature. Mais sa
toison avait beau se défendre,
sa nature était la plus forte.
Sans arrêt, il récidivât.

» Plus d’une fois. il s’est

trouvé confondu et humilié en
public par des inconnus. Plus
d’une fois, il a été pris sur le

fât. et nous, alors, nous de-
vions déployer d’incroyables

efforts pour effacer d’une ma-
nière ou d’une autre les consé-
quences de ses actes. Mais un
jour, dans l'express de Vienne,
il a soustrait son portefeuille à
un négociant morave qui, sur-

le-champ. Va saisi au collet et,

à la station suivante, l’a remis
aux gendarmes. On Va ramené
pieds et pângs liés à Buda-
pest.

» De nouveau, nous avons
essayé de le sauver. Vous qui
êtes écrivains, vous n’êtes pas
sans savoir que tout dépend
des mots, la valeur d’unpoème
aussi bien que le sort d’un
homme. Nous avons tenté de
prouver que c’étât un klepto-

mane et non un voleur. Klepto-
mane est, en général

.

auelqu’un qu’on conrudt, vo-

leur, quelqu'un qu’on ne
connaît pas. Le tribunal ne le

connaissait pas, aussi l’a-t-il

jugé comme voleur et
condamné à deux ans de pri-

son.

PRÈS sa libéra-

tion. par une
sombre matinée

de décembre, un peu avant
Noël, il fait irruption chez
moi, affamé et déguenillé II

tombe à mes genoux. Il me
supplie de ne pas l’abandon-
ner. de lui venir en mde. de lui

procurer du travail Ecrire
sous son propre nom, il n’en
était pas question pour quel-
que temps. Mais il ne savait

rien faire d’autre tpi’écrire. Je
suis donc allé voir un brave
éditeur plein d'humanité ; je
l’ai recommandé, et l'éditeur,

le lendemân. lui a confié la

traduction d'un roman policier

anglais. C’était une de ces
choses bonnes pour la pou-
belle. dont on a honte de se sa-

»A

lir les mains. On ne les lit pas.

On les traduit, à la rigueur,

mais en mettant des gants. Son
titre, je m’en souviens encore
aujourd'hui : le Mystérieux
Château du comte Vitsislav.

Mais quelle importance ?

J’étais content d’avoir pufaire
quelque chose, et lui Vêtait

d’avoir du pân, et, tout heu-
reux, il s’est mis à l’ouvrage. Il

a travmllé avec tant de zèle

r, sans même attendre le dé-

fixè, au bout de trois se-

maines, il a remis le manus-
crit.

* J*â été infiniment surpris
quand, quelques jours plus
tard, l’éaiteur m’a fait savoir
au téléphone que la traduction
de mon protégé était totale-

ment inutilisable et qu’il

n’était pas disposé à en donner
même un rotin. Je ne compre-
nais rien. Je prends une voi-

ture. et je me fais conduire
chez l’éditeur.

» Celui-ci, sans un mot. me
met en main le manuscrit. No-
tre ami l’avait joliment dacty-
lographié. avait numéroté les

pages et les avait même atta-

chées avec un ruban aux cou-
leurs nationales. C’était bien

de lui. tout cela, car - je crois

l’avoir déjà mentionné - en ce

qm concernait la littérature,

c’était quelqu’un de sûr, d'une
scrupuleuse minutie. J’ai com-
mencé à lire le texte. Avec des
cris de ravissement. Des
phrases claires, des tournures
ingénieuses, de spirituelles

trouvailles linguistiques se
succédâent, dont cette came-
lote n'étât peut-être même pas
digne. Ahuri, je demande à
l éditeur ce qu'il pouvât trou-

ver à redire. Il me tend alors
l’original anglais, toujours
sans un mot, puis il m’invite à
comparer les deux textes. Je
me suis plongé dedans, je suis

resté une demi-heure les yeux
tantôt sur le livre, tantôt sur le

manuscrit. A la fin, je me suis
levé consterné. J’ai déclaré à
l’éditeur qu’il avât parfaite-
ment raison.

* Pourquoi ? N’essayez pas
de le deviner. Vous vous trom-
pez. Ce n’était pas le texte d’un
autre roman qu’il avait glissé

dans son manuscrit. C’était

vraiment, coulante, pleine
d’art et. par endroits, de verve

poétique, la traduction du
Mystérieux Château du comte

Vitsislav. Il n’y avait pas non
plus dans son texte un seul

contresens. Il savât parfaite-

ment et l’anglais et le hon-
grois. Ne cherchez plus. Vous
n'avez rien encore entendu de
pareil. C’était autre chose qm
clochait. Tout autre chose.

» Moi-même, je ne m’en suis

rendu compte que lentement.

f
raduellement. Suivez-moi
ien. La première phrase de

l’originâ anglais disait ceci :

« L’antique château rescapé de
tant d’orages resplendissait de
toutes ses trente-six fenêtres.

Là-haut, au premier étage,
dans la salle de bal, quatre lus-

tres de cristal prodiguaient leur

orgie de lumière... » La traduc-

tion hongroise disait : « L’anti-

3
ue château rescapé de tant

’orages resplendissait de
toutes ses douze fenêtres. Là-
haut, au premier étage, dans la

salle de bal, deux lustres de
cristal prodiguaient leur orgie

de lumière... » J’ai ouvert de
grands yeux et j’ai continué
ma lecture. A la troisième
page, le romancier anglais
avait écrit : « Avec un sourire

ironique, le comte Vitsislav sor-

tit un portefeuille bien bourré

et leur jeta la somme deman-
dée, 1 500 livres sterling... »

L’écrivain hongrois avait tra-

duit comme suit : «Avec un
sourire ironique, le comte Vit-

sislav sortit un portefeuille' et

leur jeta la somme demandée,
150 livres sterling...» J'ai été

pris d’un soupçon de mauvais
augure qui, hélas ! dans les mi-
nutes suivantes, s’est changé en
triste certitude. Plus loin, au
bas de la troisième page, je lis

dans l’édition anglaise : «La
comtesse Eléonore était assise

dans un des angles de la salle

de bal, en tenue de soirée, elle

portait ses bijoux de famille an-

ciens : sur sa tête, un diadème
garni de diamants hérité de sa

trisaïeule, épouse d’un prince-

électeur allemand ; sur sa gorge
d'une blancheur de cygne, un
collier de véritables perles au
reflet opalescent, et quant à ses

doigts, ils ne pouvaient presque
plus bouger, tant ils portaient

de bagues ornées de brillants,

de saphirs et d’émeraudes...»

Cette description haute en cou-
leur, je n’ai pas été peu surpris

de constater que le manuscrit
hongrois la rendait ainsi ; « La

comtesse Eléonore était assise

dans un des angles de la salle

de bal en tenue de soirée... •

Rien de plus. Le diadème garni
de diamants, le collier de
perles, les bagues ornées de
brillants, de saphirs et d’éme-
raudes. tout cela manquait.

»CComprenez-
vous ce qu’avait

fait notre mal-
heureux confrère, cet écrivain

si digne, pourtant, d’un sort

meilleur ? Il avait tout simple-
ment volé les bijoux defamille
de la comtesse Eléonore et dé-

pouillé avec une légèreté tout

aussi impardonnable le comte
Vitsislav. pourtant si sympa-
thique. de ses 1 500 livres, ne
lui en laissant que 150. et

soustrait de la même manière
deux des quatre lustres de
cristal de la sâle de bal. et

subtilisé vingt-quatre des
trente-sixfenêtres de l’antique

château rescapé de tant
d’orages. J'étais pris de ver-

tige. Mais ma consternation a
été à son comble quand j’ai

constaté, tout doute exclu, que
la chose, avec un fatal esprit

de suite, se retrouvait du début
à lafin de son travail. En quel-

que lieu que soit passée sa
plume, le traducteur avait

causé préjudice aux person-
nages, et cela à peine corinnais-

sance faite. Sans égard pour
aucun bien, mobilier ou immo-
bilier. il avait porté atteinte au
caractère sacré, incontestable,

de la propriété privée. Il tra-

vailiait de diverses manières.

Le plus souvent, les objets de
valeur, ni vu ni connu, avaient

disparu. De ces tapis, de ces

cojfres-forts. de cette argente-

rie. destinés à relever le niveau
littéraire de l’original anglais,

je ne trouvais dans le texte

hongrois aucune trace. En
d’autres occasions, il en avait

chipé une partie seulement, la

moitié ou les deux tiers.

Quelqu’unfâsait-il porter par
son domestique cinq valises

dans son compartiment de
train, il n’en mentionnait que
deux et passait sournoisement
sous silence les trois autres. Ce
qui m’a paru le plus accablant
— car c’était nettement une
preuve de mauvaise foi et de
veulerie. — c’est qu'il lui arri-

vât fréquemment d’échan

,

les métaux nobles et T,

pierres précieuses contre des

matières viles et sans valeur, le

platine contre du fer-blanc,

l'or contre du cuivre. le vrai

diamant contre du faux ou
contre de la verroterie.

* J’ai pris congé de l’éditeur

l’oreille basse. Par curiosité, je
lui ai demandé le manuscrit et

l'original anglâs. Intrigué par
la véritable énigme que posait
ce roman policier, j’ai pour-
suivi mon enquête à la maison
et dressé un inventaire exact
des objets volés. De I heure de
l’après-midi jusqu’à 6 heures
et demie du matin, j’ai tra-

vaillé sans aucun répit. J’ai

fini par établir que. dans son
égarement, notre confrère, au
cours de sa traduction, s’était

approprié au détriment de
l original anglais, illégalement

et sans y être autorisé :

I 579 251 livres sterling.

177 bagues en or. 947 colliers

de perles. 181 montres de
gousset. 309 paires de boucles
a oreilles. 435 valises, sans
parier des propriétés, forêts et

pâturages, châteaux ducaux et

baronniaux. et autres menues
bricoles, mouchoirs, cure-
dents et clochettes, dont l’ênu-

mération serait longue et peut-
être inutile.

- Où les avait-il mis. ces
biens mobiliers et immobiliers,

qui n'existaient tout de même
que sur le papier, dans l’em-
pire de l’imagination, et quel
était son but en les volant ? Un
tel examen nous entraînerait

loin, aussi n’irai-je pas plus
avant. Mais tout cela m’avait
convaincu qu’il était toujours
l'esclave de sa passion coupa-
ble ou de sa maladie, qu’il n’y
avait pour lui aucun espoir de
guérison et que de la société

des honnêtes gens, il ne méri-
tait pas le soutien. Dans mon
indignation morale, je lui ai
retiré ma protection. Je l’ai

abandonné à son sort. Depuis,
je n’en ai plus entendu par-
ler. »

Traduit du hongrois
par PETER ADAM

et MAURICE REGNAULT.
(Poète et prosateur. Dezso Kosztola-

nyi (1885-1936) est une des grandes fi-

gures du renouveau de la littérature

hongroise opéré au début du siècle au-
tour de la revue iVj-ugdr (Occident) . La
nouvelle ci-dessus est tirée de son re-

cueil le plus célèbre : Kornél Esti
(1933).]



K osque

FAUT-IL réussir? Ques-
tion stupide. Imagine-
t-on que, I part la

Frange des masochistes incura-

bles, il se trouve des gens pour
répondre que non, que, tout

bien pesé, 1 échec est leur idéal,

la défaite leur but, le «bide»
leur souhait ? Et pourtant dans
l'idée que chacun de nous se
fait de ses contemporains il y a

deux a priori : 1° ceux qui re-

cherchent la réussite sont sus-

pects; 2° tous les autres sont
des médiocres, des avachis, des
flapis.

Il faudrait savoir. Ou la

réussite est une tare ou c'est

son contraire qui l'est. Les
choses - ou plutôt les esprits -
heureusement évoluent ces
temps-ci. On se moquait na-
guère, en France, de la menta-
lité américaine qui sanctifiait

la réussite sociale, profession-

nelle, et l'on présentait les

hommes d’affaires ayant réussi

comme des requins. Mais le

vent a tourné.

Le vainqueur a cessé de dé-

plaire. La Sélection du Rea-
der's Digest a demandé à un
institut clé sondage (Démosco-
pie) ce que signifie, pour les

Français, la réussite. Plus de
63 % d'entre eux estiment qu'il

est « aussi important » de
réussir sa vie professionnelle

que sa vie sentimentale. Si on
leur demande en quoi consiste

ladite réussite professionnelle,

près de 42 % répondent :

• faire ce qu'on aime ». Si,

tournant la question différem-
ment, on leur demande quel est

Les gagneurs sont parmi nous
« l’idéal de fa réussite », ils

sont plus de 52 % à citer le fait

d'être « son proprepatron ».

Mais on ne réussit pas par
hasard. Il faut y mettre du
sien. Lin Français sur trois

place en tête des facteurs de la

réussite le « courage ». 17 %
citent la « persévérance ». Le
talent, les relations, la fortune

des parents viennent loin der-

rière, tout comme l’absence de
scrupules.

Les exemples de réussite ne
manquent pas. Prenez Bernard
Tapie. Un quadragénaire éton-

nant. Décrié il y a peu d'an-

nées, jugé louche par la classe

dirigeante, il règne aujourd'hui

sur un empire. Le journal En-
treprendre. qui veut être un
« journal pour héros ».le

« journal des nouveaux
conquérants », lui consacre son
premier portrait sous le titre ;

« Tapie : le nouveau ga-
gneur ». « Voilà un homme qui
en moins de sept ans et à partir
de rien va constituer, à coup de
reprises d’entreprises, un
groupe qui pèse aujourd’hui
plus de 4 milliards de francs
de chiffre d’affaires et emploie
8700 personnes (.). U nous
faudrait en fait des milliers

d’autres petits Tapie. »

Pour l’instant il y en a un, et
c’est déjà remarquable. Il s’ex-

plique dans VSD sur les « ra-

gots » qui entourent sa réus-

site : « C’est la jalousie,
l’envie. Quand Beamon saute
8,80 mètres en longueur, alors
que les autres ne font que

7,50 mètres, ily en a qui aime-
raient bien pouvoir dire qu'il
utilise des semelles à ressorts.

Tous ces ragots, je les connais
tellement bien qu'ils feront
l’objet d’un livre. » Edité par
Tapie. Son secret, c'est de sen-
tourer : « L’équipe de Fabius,
c’est le meilleur staff que je
connaisse, après le mien bien
entendu ! Ce sont des types qui
réagissent au quart de tour,

tout le contraire d’une cour de
béni-oui-oui (...) ; sous Gis-
card. on trouvait un mépris
terrible pour les hommes d’af-
faires. »

Et puis Bernard Tapie, cette
force qui va, c'est un exemple
pour nos jeunes : « Quand je
fais une conférence à Sciences-
Po. il y a quatre cents bons-
hommes qui ont envie à leur
tour de devenir chef d'entre-

prise après m’avoir entendu.

(...) Je n’ai aucune honte à
réussir. »

Cela dit sans méchanceté,
notre Tapie national est encore
un jeune homme si on le com-
pare à ce super Tapie d'Orient
qu'est l'homme d'affaires saou-
3
u'est l'homme d'affaires saou-
îen Adnan Kashoggi. Paris-

Match nous fait pénétrer dans
« l’intimité de l nomme d'af-

faires». ce • nomade» tou-
jours en transit entre ses
« vingt résidences réparties à
travers le monde ».

Contentons-nous de cette des-
cription de la propriété qu'il

possède en Andalousie : « A
une quinzaine de kilomètres de
Maroella, le domaine de Ka-
shoggi s'étend sur 1900 hec-

tares, treize fois la superficie

de Monaco. Entre cinq lacs ar-

tificiels, il chasse dans sa ré-

serve qui a été peuplée de mille
deux cents cerfs et de soixante-
dix mille faisans. Ila installé

son propre héliport. Soixante-
dix employés entretiennent ce

domaine qui doit toujours être,

en moins de deux heures, capa-
ble d’accueillir royalement
n’importe lequel de ses invités.

Dans le haras de la propriété
sont élevés trente chevaux, es-

sentiellement arabes. En plus
du personnel qui l'accueille

dans chacune de ses maisons.
Kashoggi est partout accompa-
gné par son barbier Georges,
par son kinésithérapeute
Alain, par son masseur Tony,
par son chiropracteur Jean-
Paul et. surtout, par Bob Sha-
heen. son homme de confiance
depuis vingt-cinq ans. »

Étonnez-vous que le maître de
maison déclare à Paris-Match :

» Je suis convaincu de la va-

leur du système de libre entre-

prise parce qu'il encourage le

bien-être individuel. »

Au Cameroun aussi, il y a
des hommes d'affaires dont la

réussite, nous dit Jeune Afri-
que économie, » intrigue, dé-
range, épate, irrite : tes Bami-
léké ». C'est de ce peuple des
montagnes de l'ouest que sont
issus les « gagneurs » camerou-
nais. Là-bas aussi on les montre
du doigt, on les traite de profi-

teurs, d’affairistes, d'exploi-
teurs. Iis s’en moquent et n’ont
pas tort

Voici ntinéraire d'un « gros

bonnet » spécialisé dans
l’import-export : « // a com-
mencé comme petit vendeur de
cacahuètes devant les bars de
New-Bell Last Poteau ( quar-
tier populaire de DoualaJ.
Cela se passait au début des
années 60. Après avoir exercé
successivement nombre de pe-
tits métiers - garçon de mé-
nage. vendeur de cigarettes,

chauffeur-livreur dans une
boulangerie, chauffeur de taxi

—, il a pu se dégotter un petit

fonds de commerce et obtenir

une licence d’import-export.

Son sens de l'économie et du
marketing a fait le reste. Au-
jourd’hui il roule en Mer-
cedes 500 SL, et il y en a trois

en permanence dans le garage
de sa somptueuse villa blanche
située dans le très résidentiel

quartier Bonapriso. »

« Le vrai secret des Bami-
iéké. explique Jeune Afrique,
c’est le travail, considéré
comme une religion, comme
l’objet de la vie. et non comme
un nécessité ». C'est donc par-
tout la même chose ; on n’a rien

sans rien. Il faut se fatiguer
pour réussir ? C'est très injuste

pour les paresseux.

La paresse, ce n’est pas le

problème de M"* Yvette Cbas-
sagne, ci-devant primière
femme préfet de France. en
1981 et aujourd'hui présidente
de l’Union des assurances de
Paris. Patronne d'une entre-
prise de trente mille salariés,

elle se souvient avec attendris-

sement dans une interview pu-

bliée par Choisir, du temps où
elle régnait sur le Loir-
et-Cher : « Le plus embêtant
pour une femme-préfet, en t'e-

nté, ce sont les travaux d’en-
tretien. Je ne bénéficiais pas

.

comme un préfet célibataire,

d’une intendante... (...) Et Je
n’ai jamais tartiné autant ae
canapés que durant cette pé-
riode. Je tartinais et j’embau-
chais mon directeurde cabinet,

les attachés de préfecture, tout
le monde. Je reçois un jour un
jeune stagiaire de l’ENA qui
me déclare : * Je n'ai pas ob-
» tenu tous ces diplômes pour
» venir ici tartiner les ca-
» napés. » Je lui ai dit : « Vous
» ferez comme tout le monde ;

» moi, je suis préfet et cela ne
» m'empêche pas de tartiner ! »

Tartinez, il en restera tou-

jours quelque chose. Il y a des.

réussites encore plus surpre-
nantes. La Mère Denis, à force
de taper le linge, d'essorer et de
se mouiller les bras, est deve-
nue notre grand-mère à tous.
Médias Je dit : « Des liens af-
fectueux se sont créés entre la
vieille dame et les Français.
On leur permet même de lui
rendre visite dans sa maison de
retraite. » Et pourtant cette no-
toriété a son revers : « Vedette
vit tellement dans et par la
Mère Denis que la disparition
de cette dernière attisera de
gros problèmes. A moins
qu’allant au bout de sim au-
dace l’agence de publicité ne
décide ae filmer sa tombe. »
Réussir au-delà de sa propre
mort ? Vieux débat

BRUNO FRAPPAT.
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Théâtre

T raditionnelle-
ment, le théâtre re-

pose sur un double pos-

tulat. Il nous fait voir des
hommes « agissant, comme en

acte • (Aristote) ; ce sont les

personnages. Et ceux-ci sont in-

terprétés par des comédiens.
Ainsi que l’écrivait August-
Wilhelm Schlegel ; « Le poète
dramatique (...) fait paraître

une personne réelle à la place
de chacun de ses personnages
supposés; il exige que, sous
tous les rapports d’âge, de
sexe et de figure, elle réponde.

autant que possible, aux qua-
lités dont il a revêtu l’être qu 'il

a créé; qu’elle adopte, pour
ainsi dire, l’ensemble ae sa
manière d’être. * fCours de
littérature dramatique -
1808).

Or la pratique théâtrate
contemporaine bat en brèche
ce souble postulat. Elle remet
en question le personnage
comme unité, en tant qu'il

coïncide absolument avec ce

que les classiques appelaient

un « caractère » (en anglais,

character signifie précisément
personnage). Dans sa célèbre

préface à Mademoiselle Julie

(1888), Strindberg a, l’un des
premiers, ouvert cette ère du
soupçon : * Mes personnages
sont des caractères modernes,
vivant dans une époque de
transition, plus agitée et plus
nerveuse que la précédente. Je
les ai donc peints hésitants, dé-

chirés, écartelés entre la tradi-

tion et la révolte L’âme
de mes personnages ( leur ca-

ractère) est un conglomérat de
civilisations passées et ac-
tuelles. de bouts de livres et de
journaux, des morceaux
d’hommes, des lambeaux de
vêtements de dimanche de-
venus des haillons, tout
comme l’âme elle-même est un
assemblage de pièces de toutes

sortes. »

A cette - crise du person-

nage dans le théâtre mo-
derne » (I), répond une dis-

tance croissante, voire une
rupture entre le personnage et
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le comédien. Celui-ci vent être

autre chose qu'un simple tru-

chement. Il revendique de par-

ler et de paraître sur la scène

en son nom propre, non sous

une identité et un visage d'em-
prunt... Bref, il se refuse à l’in-

carnation.

Une telle attitude est cou-

rante, aujourd'hui. Elle va
d'une affectation de détache-

ment du comédien à l'égard du
personnage, jusqu'à une néga-
tion de ce dernier. L’acteur
nous montre, par exemple, l’en-

vers et l’endroit de son inter-

prétation. U la construit sous
nos yeux, sur les planches
mêmes : il s’y maquille, s’y dé-
guise, s'y modifie... et tout de-
vient matière à jeu. Certaines
vedettes du music-hall, Ray-
mond Devos par exemple, y
sont passées maîtres ; elles se

transforment à vue, ébauchent
cent figures et, en fin de
compte, restent elles-mêmes.
Les personnages qu'elles es-

quissent importent moins que
la façon dont elles passent de
l'un à l’autre, sans perdre leur

identité.

Parfois, c'est l’équivalence

entre le « personnage supposé »

et la « personne réelle » qui est

récusée. Un comédien joue à

lui tout seul un grand nombre
de rôles ou, à l'inverse, plu-

sieurs acteurs se succèdent
dans le même héros. On se sou-

vient de la Catherine (1976)
que Vitez avait tirée des Clo-

ches de Bâle. d'Aragon :huit
acteurs prêtaient leurs voix et

leurs corps à la foule des per-

sonnages du roman. Mais ils le

faisaient par le moyen d'une
fiction (et donc, d'une incarna-

tion) intermédiaire : ils

jouaient les convives d'un repas

bourgeois au cours duquel ils se

racontaient quelques épisodes

et, peu à peu. se métamorpho-
saient en héros des Cloches de
Bâle.

En fin de saison à Stras-

bourg, dans le Woyzeck monté
par Jacques LassaUe, c’était,

au contraire, tous les élèves du
groupe XXI de l'école duTNS
qui interprétaient la pièce : les

sept garçons étaient à tour de
rôle Woyzeck et les six filles

Marie, en jouant, par ailleurs,

les autres personnages. Woy-
zeck et Marie s’en trouvaient

fragmentés. Mais ils y ga-
gnaient aussi une sorte de géné-

ralité ; ils étaient tous... et per-

sonne en particulier.
L'incarnation ne s’en trouvait

pas supprimée pour autant :

elle était seulement démulti-

pliée.

Parfois encore, le comédien
est face au spectateur, sans la

médiation d’un personnage ou
d’une fiction. Il Ut un texte.

Ou, plus exactement, il se joue

lisant. On fait de plus en plus

de telles lectures, aujourd’hui.

Sans doute y a-t-il à cela des
raisons économiques. Un seul

comédien est moins coûteux
qu'une distribution complète.
L’intimité de la lecture a aussi
son charme : le théâtre s’y ré-

duit aux dimensions du petit

écran. Mais il faut compter
également avec le désir des ac-
teurs de se montrer tels qu’ils

sont, sans masque, ni faux-
semblants. C’est là que la diffi-

culté commence. Peut-on faire

l’économie de l’incarnation ?

J'y songeais, l’autre soir, au
Théâtre des Amandiers de
Nanterre, devant die Nacht
(la Nuit). le spectacle de Hans
JUrgen Syberberg. Au milieu

du plateau, sur une sorte de pe-

tite île carrée, noirâtre, il n’y'a

qu’Edith Clever et quelques
accessoires (une peau de bête,

des chiffons, une tasse blanche,

une bouteille d’encre vide...).

On connaît Edith Clever : elle

a été la Marquise d’O. du film

d’Eric Rohmer, la Femme gau-
chère de Peter Handke, elle

travaille, depuis le début, à la

Schaubûhne de Berlin-Ouest

où elle a joué bien des grands
rôles (le dernier en date est ce-

lui d’Olga dans lej;:T.rois

Sœurs montées par" Stein).

Elle est belle et un peu meur-
trie. Sa voix a un charme dis-

cret- Ses mains sont longues,

souples. Elle porte sa tête avec
une tendre lassitude. Ses yeux
sont souvent mi-clos... Et elle a
un art bien à elle d'esquisser un
geste, de le soutenir longtemps,
de le pousser jusqu’au bout,
sans affectation, ni hystérie.

C’est une admirable actrice.

L'on prend un grand plaisir à la

voir ainsi, à découvert. Mais ce
plaisir-là ne tient pas le par-
cours. Le spectacle (la pre-
mière partie de die Nacht, car,
le soir suivant, il y en a une se-

conde) dure plus de deux
heures et demie. Passé le pre-
mier enchantement, l’on cher-
che la fiction. Du moins, le ou
les personnages.

Là, les choses se gâtent. Sy-
berberg a monté ensemble, sur
le thème, oh ! combien germa-
nique de la nuit romantique,
des textes de Novalis, d’Hôl-
derlin, de Kleist et, surtout, de
Wagner... Au début, Edith
Clever récite, évoque les
grands poètes de la nuit. Mais
voilà que, Wagner aidant, elle
devient tantôt Isoide ou Brünn-
hilde (elle chantonne même
« la mort d’Isolde » et l’air fi-

nal du Crépuscule des dieux),
tantôt Wagner, tantôt Ma-
thilde Wesendonck, Cosima ou
Judith Gauthier... sans oublier
Meyerbeer que Wagner a
flatté en vain et Liszt auquel il

a Çonfîô, en retour, sa haine du
«juif Meyerbeer»... Elle se
prête à tous et à toutes. Elle le
fait avec intensité et maestria.

Avec une émouvante retenue
aussi. 11 n’empêche que die
Nacht part en lambeaux. EUe
commençait par une médita-
tion à une voix sur la nuit ; elle

sombre dans le numéro à trans-

formations. On perd de vue
Edith Clever et on ne trouve
plus personne. Sinon les fan-
tômes qui hantent Syberberg —
plus complaisant et moins in-
ventif, ici, que dans ses films.

Moins aigu et moins libre à
l’égard de son ennemi bien
aimé : Richard Wagner.

C’est que, à trop craindre
l'incarnation, les comédiens ris-

quent de se retrouver les mains
nues (je l’ai dit : celles de Cle-
ver sont fascinantes). Impuis-
sants. A la merci d’un dé-
miurge : en l'occurrence,
Syberberg alias Wagner. Sans
doute, le personnage, au sens
classique du terme, est-il ma-
lade. Mais il n’est pas mort
pour autant. C’est sur sa
« crise » que peut jouer le théâ-
tre aujourd’hui. Non sur son
absence ou sa dissolution.. Sy~
berberg parle à propos de die
Nacht. ce spectacle sur l'Alle-

magne, en allemand, créé en
France, d'un • théâtre
d'exil- (2). Un tel refus de
l'incarnation pourrait bien "Si-

gnifier, aussi, l’exil du théâtre-'

BERNARD DORT-

.

(IJ C'est fc titre même d'un «ed-
Lent ouvrage de Robert Abiiacbed.
Grasset, Paris, 1978.

(2) Cf. les propos de Syberberg. re-

cueillis par Jean-Pierre Thibaudat, dans
Libération du jeudi 20 septembre 1984.


